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AU BEAU SÉKXE, 
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MESDAMES, 


AvTrErO1IS eftlave de vos 
charmes , fourmis au pouvoir de vos 
agrémens ; maitrifé par des appas 
enchanteurs , dans un tems 0 La 
jeuneffe trop folätre me perfuadoit 

w'il étoit du bel air d’avoir 
des foibleffes on de feindre de les 
avoir , que m'awrois-je pas fait pour 
mériter le titre glorieux de zélé 
défenfeur de vos droits ? INé avec 
un cœur fenfible, quoique dans le 
voifinage de la froide ourfe € des 
mers glaciales, au milien des ma- 
vais hyperboréens ; où Les graces font 


étrangères © l'amour fouvent fans’ 


. flambeau, je [entois déja tout le 
prix de la beauté: € pouvois-je 
Tome I, a cn= 
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CMS RUES 
envifager alors une gloire plus [o- 
lide , que celle de vous [ervir & de 
plaider votre caufe ? Dans ce vif 
cuthoufiafme que vos atiraits inf- 
piroient ; les Amadis , les Ro- 
lands , /es D, Quiehottes, zoure 
la chevalerie errante , étoit dans 
mon imagination un peuple de hé- 
ros : je portois envie à leurs tro- 
phees > à la brillante réputation 
quils s'étoient faite en affrontant 
les hazards ; pour foutenir vos 
avantages aux dépens de leur tran- 
quillite. Mais que mon zèle alors 
auroît paru fufpeët ! N’'auroit-on 
pas cru, qu'en prenant votre parti s 
en défendant votre honneur © vos 
intérêts , j aurois bien plus cherché 
à vous plaire, qu'à vous vanger ? 
Aujourd'hui, plus philofophe , plus 
railonnable ; ; affez tranquille pour 
regarder du même œil vos bontés 
-@ votre indifférence ; affez dé- 
JE nterrel]é pe nattendre de vous 
ni recompenfe ni faveur ; je ferai 
mieux 


DO DITRE. 
mieux l'office d' Avocat, © per- 
fonne ne me foupconnera d'avoir 
voulu vous faire ma cour au pré- 
judice de la vérité C'eff donc 
bien moins en vue de captiver votre 
bienveillance y on d'attirer vos 
bonnes graces , que pour vous ren- 
dre juftice, que] cntreprends voire 
ÆApologie. Ce r'efl 2 un tribut © 
un hommage rendu à vos mérites 
de la part d'un inconnu , qui fe 
fait honneur d'être avec fincérité , 
C fans intérêt 


MESDAMES, 


Votre, &c. 


À Amfterdim, 
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AVANT-PROPOS, 


’AuRoIS cru faire tort au 

Public, fi je ne métois em 
preffé de lui préfenter un ouvra- 
_ge qui fort de la plume d'un 
lavant. L’Auteur , s'il métoit 
permis de le nommer, répan- 
droit {ur l'ouvrage un nouveau 
mérite, & lui donneroit un relief, 
dont cependant il n’aura pas be- 
foin , tant qu'il fera lu par des 
perfonnes fur lefquelles le préju- 
gé ne fera aucun effet. 

J'ai peut-être été plus frapé 
qu'un autre, par la folidité des 
raifons dont F'Apologie des Fem- 
mes et remplie. Souvent il m’eft 
arrivé de faire de très-férieufes 
réfléxions fur cette matière, fans 
ofer jamais en rien dire ; parce 
qu'il femble que tout le genre 
humain ait fait un paéte pour mal 
parler du beau sèxe, Je craignois, 
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se 
i) me déclarant, de pfier pour 
extraordinaire & ridicule. Les 
femmes elles-mêmes , quand elles 
parlent en général des perfonnes 
de leur sèxe, fe fervent prefque 
toutes de termes peu mefurés, 
& laiffent entrevoir qu'elles don- 
nent une grande préférence au 
sèxe mafculin. Je me fuis trouvé 
fort flatté d’avoir eu les mêmes 
fentimens qu'un homme illuftre 
dans plufieurs fiences. Alors j'ai 
communiqué le manulcrit a plu- 
fieurs perlonnes qui n'étoient pas 
étrangères dans la république des 
lettres, & qui l'ont Jugé bon, 
folide , bien prouvé, & d'un 
ftile fort convenable à la matière: 
quil traite. L'ouvrage au refte 
{e trouve ici tel qu'il @ft forti des 
mains de l'auteur. Je n’y ai fait 
aucun changement , & h’aurois 
pas voulu fouffrir quon en fit, 
par confidération pour un homme 
eftimable à tous égards, & cher 
Ten a 
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à tous ceux des amateurs de la 
belle littérature , qui ont le bon- 
_heur de le connoitre. 

J'ai feulement changé le mot de 
Dame en celui de Femme. Je me 
fuis cru d'autant plus autorifé à le 
faire , que l’auteur tirant de per- 
fonnes de tous états & condi- 
tions , les éxemples qu'il raporte 
pour prouver ce qu'il avance, il 
paroït plus à propos de fe fervir 
d'un terme plus général & qui 
renferme également les perfon- 
nes d'un rang diftingué , & celles 
d’une condition moins relevée. 
D'ailleurs il étoit à craindre qu'on 
ne confondit ce livre avec un 
autre qui a paru en 17237. fous 
le titre d’Apologie des Dames, 
mais qui eft fi différent de celui- 
ci, que ces deux livres, quoique 
traitant en apparence la même 
matière, n'ont néanmoins rien 
de commun. En effet tous les 
ouvrages qui ont jufqu'à préfent 
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été compolés à l'avantage des 
femmes , ou fe font renfermés 
dans quelque objet particulier, 
comme le P. Ze Moire dans la 
Galerie des femmes fortes ; ou s'ils 
ont eu des vues plus générales , 
on peut dire qu'ils n'ont fait 
qu'efeurer la matière. Il étoit 
refervé à l'Auteur de ce livre, 
d'entrer la-deffus dans un détail 
général , & qui ne laiffat rien à 
défirer, 
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ke préjugé le plus ancien , le === 


plus étendu, le plus uni- 
verfel , eft peut-être celui que 


9 , . ? Ur : ; 
lon a formé fur l'inégalité des ancien pré- 
< , (LEA 

deux sèxes , & fur la prétendue "? 


excellence de l'homme au deflus 
de la femme. Il eft prefque auffi 
ancien que le monde, aufli éten- 
du que la terre, aufli univerfel 
que le genre humain. Les fa- 
vans, & ceux qui ne le font pas, 
y donnent également tête baifée. 
Les femmes mêmes , loin de 
_ penfer à faire valoir leurs droits, 
_ ne pañfent-elles pas fouvent con- 

Tome I. A dams 
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damnation fur l'article ? Ce n'eft 
cependant , à bien prendre les. 
chofes , qu'une erreur unique- 
ment fondée fur une tradition 
faufle & populaire, fortifiée par 
lintérèét des hommes , appuyée 
fur la loi du p/us-fort, établie fur 

des coutumes tyranniques. 

we Le Sr. Poulain, dans un li- 
Réfléxion vre de l'égalité des deux sèxes, 
du Sr. Pou- : REA : ‘ 
lin à imprimé à Paris en 1679. & qui 
füjer,  eft devenu rare, avoit entrepris 
de retirer les hommes de cette o- 
pinion inqurieufe à l'honneur des 
femmes : & peut-être auroit-il 
réufli, s'il avoit eu affaire à des 
leéteurs moins prévenus & moins 
‘intéreflés.Il cherche d’abord l'ori- 
gine de cette erreur. I] l'attribue 
en partie à l'ufage où nous fom- 
mes de voir les femmes éloignées 
des emplois extérieurs ; dans une 
telle fujettion , qu'elles dépen- 
ent des hommes en tout ; fans 
 gntrée dans les fiences, ni dans 
aucun 
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aucun des états qui donnent lieu à 
. l'efprit de fe fignaler. «Par tout, « 
dit-il, on ne les occupe que de « Egalité des 
ce qu'on confidère comme bas ; « “ai nt 
_& parce qu'il n’y a qu'elles qui fe « de Paris , 
. mêlent des menus foins du mé- « 1673: 
nage & des enfans , l'on fe per- « 
fuade communément qu'elles ne « 
{ont au monde que pour cela , « 
& qu'elles font incapables de « 
tout le refle. » De-la vient fans 
doute , qu'on regarderoit aujour- 
d'hui comme une ehofe plaifan- 
te, peut-être même comme mef= 
{éante , qu'une femme dans une 
Chaire , enfeignät les Langues 
ou la Philofophie , en qualité de | 
Profeffeur : qu'elle marchât par mja.p, 7 
les rues , fuivie de Commiflaires 
8z de Sergens , pour y mettre la 
Police : qu’elle haranguât devant 
les Juges , en qualité d’Avocat : 
qu'elle füt aflife dans un Tribu- 
_ nal, pour rendre la Juftice à la 
tête d'un Parlement : qu'elle con 
| A2 dui- 
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duisit une Armée, ou livrât une 
bataille : qu'elle parlât devant les 
R épubliques ou les Princes , com- 
me Chef d'une Ambaffade. 

L'auteur remarque avec juftef- 
fe, que cet ufage ne nous fur- 
prendroit que par la raïfon de 
la nouveauté , & que nous ne 
trouverions pas plus étrange, de 
voir les femmes fur les Fleurs-de- 
Lis, que dans les boutiques, fi 
elles avoient été apellées comme 
nous ; lorfqu'on fonda les États, 
& qu'on établit les différens em- 
plois. Qu'ainfi ce n'a pas été fau- 
te de mérite ou de capacité na- 
turelle , que les femmes n'ont 
point partagé avec nous , ce qui 
élève aujourd’hui le sèxe mafcu- 
lin au deflus du féminin : mais 
. feulement parce que la raifon a 
coujours été la plus foible , & que 
ls HER Eee 
tement , pour leur propre avan- 
age, de la force qu'ils avoient 
en 
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en main. Voici comment le Sr. 
Poulain s'imagine que les hom- 
mes fe font approprié peu-à-peu 
l'autorité fur les femmes. 

« Les hommes remarquant « == 

_ qu'ils étoient les plus robuftes, « SeRmEnS 
.& que dans le raport du sèxe, « mes ont 
ils avoient quelque avantage, « re 
{e figurèrent que l'avantage « femmes, 
leur appartenoit en tout, La « 
conféquence n'étoit pas grande « 
pour les femmes , au commen- « 
cement du monde : les chofes « 
étoient dans un état tout diffé- « 
rent d'aujourd'hui : il n’y avoit « 
_ pas encore de Gouvernement, « 
ni d'emplois établis : & les « 
idées de dépendance n'avoient « 
rien de facheux, Je m'imagine « 
qu'on vivoit alors, comme des « 
enfans , & que tout l'avantage « 
étoit comme celui du jeu. Les « 
hommes & les femmes , qui é- « 
_ toient alors fimples &innocens, « 
 s'employoient également à la « 
4 | A 3 cuk 
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> culture de la terre, ou à la chat 
» {e; comme font encore les Sau- 
» vages. L'homme alloit de fon 
» côté, 8z la femme alloit du fien : 
» celui qui aportoit davantage, 
» étoit aufh le plus eftimé. Les 
» incommodités & les fuites de 
» la groffefle diminuant les for- 
» ces des femmes , pendant quel- 
» que intervalle , & lesempêchant 
» de travailler comme aupara- 
» vant, l’afliftance de leurs ma- 
» ris leur devint abfolument né- 
» ceffaire ; & encore plus lorf- 
» qu’elles avoient des enfans. 
» Tout fe terminoit à quelque 
» regard d’eftime & de préféren- 
_» ce, pendant que les familles ne 
» furent compoiées que du père 
» & de la mère, avec quelques 
» petits enfans. Mais lorfqu'elles 
» fe furent agrandies, & qu'il 
» y eut en une même maifon , le 
» père & la mère du père, les en- 
» fans des enfans , avec des frères, 
& 
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&e des fœurs , des ainés & des « 
cadets , la dépendance s’éten- « 
dit, & devint ainfi plus fenfi- « 
ble. On vit la maïtrefle fe four « 
mettre à fon mari ; le fils hono- « 
rer le père ; celui-ci commander « 
à fes enfans : & comme il eft « 
très-diMicile que les frères s'aceï« 
cordent toujours parfaitement, «e 
on peut juger qu'ils ne furent « 
pas enfemble long-tems , qu'il « 
n'arrivat entre eux quelque « 
différent. L’ainé plus fort que « 
les autres, ne leur voulut rien « 
céder. La force obligea les « 
petits de ployer fous les plus « 
grands : & les filles fuivirent « 
l'éxemple de leur mère. « 

Il eft aifé de s'imaginer « 
qu'il y eut alors dans les mai- « 
fons , plus de fonétions difié- « 
rentes : que les femmes obligées « 
d'y demeurer, pour prendre « 
foin de leurs enfans , prirent « 
le foin du dedans : que les hom- « 

À 4 mes 
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» mes étant plus libres & plus 
_» robuftes, fe chargèrent du de- 
» hors : & qu'après la mort du 
» père & de la mère, lainé vou- 
» Jut dominer. Les filles accoutu- 
» mées à demeurer au logis, ne 
» pensèrent pas à en fortir. Quel- 
» ques cadets mécontens , & plus 
» fiers que les autres , refusèrent 
» de prendre le joug ; furent 
» obligés de fe retirer , & de fai- 
» re bande à part. Plufieurs de 
» Même humeur s'étant rencon- 
» trés, s'entretinrent de leur for- 
» tune , & firent ailément ami- 
» tié : & fe voyant tous fans biens, 
» cherchèrent le moyen d'en ac- 
» quérir. Comme il n'y en avoit 
> point d'autre que de prendre 
_» celui d'autrui, ils fe Jettèrent 
» fur celui qui étoit le plus en 
» main ;& pour le conferver plus 
» furement , fe faifirent en même 
»tems des maitres auxquels il 
» appartenoit, La dépendance 
Ë VO— 
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volontaire, qui étoit dans les « 
familles , cefla par cette inva- « 
fion. Les pères & les mères , « 
avec leurs enfans , furent con- « 
traints d’obéir à un injufte ufur- « 
pateur : & la condition des « 
femmes en devint plus facheu- « 
le qu'auparavant. Car au lieu « 
qu'elles n’avoient épouié jui « 
que-là , que des gens de leur « 
famille , qui les traitoient com- « 
me fœurs , elles furent après « 
cela contraintes de prendre « 

pour maris des étrangers in- « 
_ connus, qui ne les confidérè- 
“xent que comme le plus beau « 
du butin, » 
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C'eft ainfi que par dégrés les === 
femmes tombèrent dans l'état de | 
fervitude & d'efclavage, où les tion dans 

- hommes les tiennent aujourd’hui. les io 
Le plus facheux pour elles, eft née Eee 

- que le mal fe perpétue, par les 

{oins que l'on prend ; afin que 

les mâles , en tout âge & entou- 
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te condition, fe fouviennent 
toujours qu'ils ont flautorité. 
L'enfant eft encore au berceau, 
qu'il donne déja des marques de 
fa prééminence ufurpée fur les 
perfonnes de FPautre sèxe. A 
peine peut-il balbutier quelques 
mots imparfaits, qu'un domefti- 
que ignorant, une nourrice 1m- 
prudente , l'exhorte à battre {es 
fœurs , à les égratigner, prêt à 
applaudir à toutes fes malices 
innocentés. Les {œurs veulent- 
elles fe défendre ,fe vanger, re- 
pouffer la force par la force ? on 
les en empêche. Tour-beau , leur 
dit-on, ceff votre frère ; vous 
lui devez le refpeét. Eftl plus 
formé ? Il s’affocie plufieurs com- 
pagnons , pour inventer des jeux, 
des plaifirs | des divertifflemens 
propres à fon Âge. Les petites 
voifines y font admifes à la vé- 
rité: mais aux conditions qu’elles 
n'auront que les dernières pla- 
| CES à 
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ces : quelles ne feront ni trop 
aétives , ni trop remuantes, $i 
quelqu'une par malheur déran- 
ge la fymmétrie du jeu, le jeune 
homme abufant d’un pouvoir 
ufurpé, lui fait fentir qu'il a la 
force en main. L’adolefcence ou 
fâge viril ne coupent pas le 
pied à ces mauvaifes habitudes , 
formées dès la première enfance, 
_ Is aident au contraire à les for- 
üfier ,; à les rendre invinci- 
bles. On eft accoutumé dès les 
premiers tems de la vie, à être 
craint & refpeété de l’autre sèxe, 
pourquoi abandonneroit-on des 
droits vrais ou fuppolés , dont 
on a la poffeffion & la jouiffance ? 
On fréquente des amis ; élevés 
dans les mêmes principes : on fe 
communique les affeétions done 
on eft-imbu : les habitudes ac- 
quièrent de nouvelles forces ; & ce 
qui dans le commencement n'étoit 
qu'un jeu, fe réalife & devient loi, 

À 6 L'hom- 
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=" L'homme ainfi devenu mai- 
homme ; 

éxagère les tre de la femme par ufurpation, 
défauts deï& n'étant pas trop perfuadé lui- 
la femme. ie de la juftice de fa caufe , 
cherche à lappuyer de toutes 
parts : femblable à ces impitoya- 
bles fophiftes ,; qui embraflent 
d’abord fans choix l'opinion la 
première venue , dont ils recher- 
chent enfuite les preuves à droit 
& à gauche. La prétendue in- 
capacité des femmes, pour les 
grandes chofes , leurs imperfec- 
tions fuppoñées , font de grands 
lieux communs où les hommes 

puifent les argumens en faveur 
de leur faufle prééminence. L'on 
prend le mérite des femmes au 
rabais , leurs défauts font regar- 
dés avec des microfcopes.. En 
faut-il davantage à l'intérêt, à 
la démangeaifon de parler, pour 
établir le fentiment frivole & 
captieux de l'inégalité des deux 
sèxes ? [l femble que les hommes 
aient 
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aient fait gageure , à qui diroit 
plus de mal des féhies Es erts 
chéritlent les uns fur les autres : 
 & jamais on ne les voit plus élo- 
 quens que {ur cet article. L’en- 
vieux , le jaloux , le railleur, le 
Énplaifiie : ke goguenard ; 
chacun fe met en train fur ns 
fource intariffable de babil : 
les plus fimples , les plus die, ; 
les plus bouchés , font alors des 
oracles. Plaifante facon d’éta- 
blir un fyflème, où la moitié du 
monde eff intéreflé | 
Défendez-vous , Mes DAMES : semees 
vous le pouvez , vous le devez. Les fem- 
L'éloquence qui vous eft natu- PA Pet. 
relle , vous en donne les moyens: fendre, 
vote intérêt VOUS y engage. : 
Pourquoi garder le filence, lorf 
qu'on vous outrage ? Ne voyez- 
vous pas que vos ennemis “A 
font un fujet de triomphe, 
qu'ils le regardent , Comme un 
aveu tacite; & une condamna- 
| tion 
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tion pañlée de la foibleffe de vo- 
tre caufe ? Vous alléguerez en- 
vain votre modeftie. La retenue 
eft-elle de faifon, dans une oc- 
currence aufli critique & aufli dé- 
cifive ? Croyez-moi , fi vos ad- 
verfaires .ne craignent pas de 
Vous attaquer ; VOUS POUVEZ VOUS 
défendre, fans bleffer les règles 
de la bienféance. | 

Au refte eft-il bien für que 


Blles ont ]es femmes aient de vrais enne- 


_ des enne 


mis réels, mis ? Et lorfque je les exhorte à 
prendre les armes, ou que je les 
prends moi-même pour les dé- 
fendre , ne me forgeai-je point 
peut-être des ennemis imagi- 
naires & chimériques, à l'imi- 
tation du fameux D. Qwéchorte, 
à qui lesmoulins à vent fournif- 

{ent des monfitres & des géans, 
capables d’éxercer fa bravoure ? 
C’eft Mr. Bayle , qui me fait ve- 
nir ce fcrupule. Il dit quelque 
part que les femmes ont bien 

A moins: 
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moins d’antagoniftes , qu'on ne 
le croit communément : que tou- 
te la guerre qu'on leur fait ne 
- confifte qu'à leur dire des cho- 
fes dont on n’eft pas convaincu : 
qu'on plaifante , fans être perfua- 
dé de ce que l'on dit : & quon 
reflemble le plus fouvent à celui 
dont parle Horace : 
Qui pour un feul bon mor, veut perdre: 

vingt amis. De 
Dum modo vifums 


Excutiat (ibi , nom bic cusquam parcet 
amico. 


Si la chofe étoit comme Bayle 
veut bien la fuppofer, Je n’au- 
rois garde de prendre le ton gra- 
ve & férieux , dans un ouvrage 
où il n’y auroit plus qu'à badiner 
& rire. Mais étant convaincu 
par une longue expérience, qu'il 
y en a plufieurs qui-parlent con- 
tre le beau sèxe, avec tour le 
fang froid poflible, cela m'obli- 
ge de prendre quelquefois un 
ftile de cenfeur , qui me fied 
| | mal 
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mal, mais qui devient néceffai- 
re par les circonftances. Après 
tout, je ne fuis point fi grave , 
ni fi fec, dans les endroits mé- 
mes les plus férieux , que je n’y 
sème quelques traits de plaifan- 
terie, pour ceux qui aiment un 
fourcil déridé. Ce prétendu fé- 
rieux n’eft même fouvent qu'une 
ironie délicate & ménagée, où 
chacun trouve du grave ou de 
l'enjoué , felon qu'il eft affecté. 
C'eft ainfi que dans un même 
ouvrage, Jai taché de réunir les 
contraires , afin de contenter les 
uns & les autres ; & {ervir cha- 

cun felon fon gout. 

= Pour rendre les chofes plus 
Divifon claires & plus méthodiques , j'ai 
Use cru pouvoir envifager {ous deux 
points de vue , les perfonnes 
dont j'entreprends lapologie : 
favoir dans leurs perfeétions, & 
dans leurs imperfeétions. C'eft 
pourquoi je divile ce livre en 
+ deux 
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deux parties. Dans la première , 
en faifant connoitre les perfec- 
tions des femmes , Je fais voir 
que naturellement elles font auffi 
capables que les hommes, de 
- s'appliquer aux chofes les plus 
difficiles, & de remplir les em- 
plois les plus honorables, On a 
donc tort de les regarder comme 
des perfonnes prefque inutiles à 
PEtat. Dans la feconde partie , 
en parlant des imperfe@ions des 
femmes, je démontre que leurs 
défauts vrais ou prétendus, ne 
font pas plus confidérables , que 
ceux des hommes. On ne peut 
donc en prendre occafion de 
plaifanter , fans s'expofer à de 
facheux retours. Le beau sèxe 
fera toujours en droit d’ufer de 
repréfailles à notre égard , & de 
nous dire avec l'Abbé Recrier : 


Vous, qui favez appercevoir 

Une paille dans Pœil d’un autre, 
Arrachez la poutre du votre; 
C'eit-là votre premier devoir, 
PRE- 
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PREMIÉRE PARTIE. 
DES PERFECTIONS 
DES FEMMES. 


Our juger du mérite des 
; ne en général ; des 
perfeétions de leur sèxe, <é leur 
capacité naturelle , du droit 
quelles ont d'aller de pair avec 
les hommes, & de ne connoitre 
aucune prééminence ; ni fupério- 
rité , qui {oit fondée fre nature 
même ; il faut remonter juiques: 
à la première origine de Fhom- 
me & de la ferme. C'eft par où 
Je commence. 

Les plus fages & les plus judi- 


Origine cieux d'entre les payens , qui 


du genre 
humain, 
felon les 
payens. 


ignoroient la véritable origine 
du genre humain , ont cru que 
les hommes » AU commencement 
du monde, étoient fortis du fein 
de la terre , avec une figure & 

une 
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une férocité peu différente de cel- 
le des autres animaux. Legland pa. 14. 
que les chênes produifoient na- ‘#:#2: 5. 
turellement , leur fournifloit la PP 
nourriture : les rivières & les 
fontaines fervoient à appailer 
leur foif, Ils étoient nuds, parce 
qu'ils n'avoient pas encore trou- 
vé l’ufage des peaux : & n'avoient 
d’autres demeures que les bois, 
les rochers , les creux des mon- 
tagnes, où ils fe retranchoient 
contre la fureur des bêtes , & la : 
violence des autres hommes , à 
l'égard de qui ils vivoient dans 
une défiance continuelle. Les | 
ronces & les broffailles les met: | 
toient fouvent à couvert des in- 
jures de Fair & de l'impétuofité 
des orages. Perfonne ne penfoit 
au bien public : chacun avoit 
pour maxime de ne travailler que 
pour foi-mème. Il n’y avoit ni 
loix , ni coutumes : chacun s’em- 
paroit fans remords & {ans fcrw 

| pules 
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pules du premier butin, que la 
fortune lui offroit. Cependant 
aux approches de deux perfon- 
nes de différent sèxe , un inftin@ 
naturel failoit fentir un 7e ze fai 
guoi , qui adoucifloit les mœurs, 
8e les rendoit moins féroces. Ce 
penchant mutuel & réciproque , 
fe fortifiant de jour en jour, 
produifit enfin les mariages , qui 
furent fuivis de la naïffance des 
enfans légitimes ; & des loix 
qu'on fit, pour garantir fa petite 
famille contre les infultes des 
voifins. L’induftrie de plufieurs 
perfonnes s'étant réunie, on 
trouva le moÿen de bätir des 
cabanes , d’apprèter des habits ; 
de cultiver la terre ; de faire des 
alliances ; & d'établir les loix né- 
ceffaires à la confervation du 
genre humain. Mais cela ne fe 
fit que peu-à-peu , & toujours en 
fuivant pour maxime la loi du 


plus-fors, 
Les 


» 
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Les peuples à qui la révéla- eemmesz 
tion fert de guide , reconnoiffent Le 
une autre origine du monde. QU 
ÎVMoyfe ; l'auteur le plus ancien 
dont nous ayons les écrits, nous 
en a confervé l’hiftoire dans le 
livre facré de la Génèfe. Ici ce Gen an 
_n'eft qu'un feul homme créé par # Je2- 
un Etre fuprême , lequel homme, R 
à l’aide d’une femme femblable à 
lui, met au monde d’autres hom- 
mes , qui fe répandent peu-à-peu \ 
fur la furface de toute la terre : 
& vivent entre eux dans une 
union plus ou moins étroite , {e- 
lon que la Providence , la rs 
gion, lintérér, le caprice, lhon- 
neur , les a unis ou féparés.… Les 
pauvres & les riches , les Princes 
& leurs fujets , fortént de cette 
même tige, & font trous fembla- 
bles dans la fouche commune, 
Le favant Baron de Pufendorff 
ne loublie pas, dans fon livre 
du droit de la nature 7 des gens. 
D'Adam 


Pafendorf. 
de Jur.nat. 
> gent. 
Trad. de 
Barbaïrac. 
tom. II. p. 
$29. édit. 
Amnfierd. 
1734. 
ces 
L'homme 
dans fa 
première 
origine » 
n’a aucun 
avantag 
fut la En. 
ne. 
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D'Adam nous fommes tous enfans, 
La preuve en eft connue: 

Er que tous nos premiers parens 
Ont mené la charue, 

Mais las de cultiver enfin. 
Sa terre labourée, 

L'un a dérelé le matin, 
L'autre l'après dinée. 


Il n'eft pas difficile dé fre 
voir , dans l'une & l'autre def- 
cription de la naiflance dugenre 
humain , que l'homme ne peut 
raifonnablement en tirer aucun 
avantage fur la femme. Dans 
Fopinion des Payens, ce n'eft 


_ qu'une efpèce d'animal fauvage, 


qui fortant d’une tannière FAR 
raine, avec un air hideux & des 
VEUX égarés ,» fe jette à corps 
perdu fur tour ce qu'il rencontre, 
S'il devienttraitable, s'il devient 
humain , sl dEviebt un peu ci- 
vil & abordable, c'eft que le com: 
merce des femmes lui a appris , 


qu'il a une ame raifonnable qu'il 


eft né pour la fociété. Dans no- 
tre fentiment qui eft le feul véri- 
Ca= 


v 
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table, & qu'on peut voir plus. 
détaillé dans le livre de l4 Ge- 
aèfe , Vhomme n'’eft pas plus re- 
cevable à prétendre la préémi- 
“nence fur l'autre sèxe. Pour peu 
que Je voulufie approfondir la 
matière, je perfuaderois au con- 
traire à bien des perfonnes ; que 
“tout l'avantage eft du côté de la 
. femme. | | 
Corneille Agrippa a fair valoir === 
autrefois les prétentions des fem- ,, #2" 
mes, & leurs droits originaires , préférence 
par des argumens fubrils & re.‘ En 
cherchés ; qui cependant fe pré- quatre raie 
fentent affez naturellement. Cer- ‘ons. 
te partie de {es ouvrâges fut tra- 
duite en François, & imprimée 
à Paris en 1713. Il s'attacha à 
démontrer que le sèxe féminin 
eft plus excellent & plus parfait, 
que celui des hommes. Il y ra- 
porte quatre preuves de la fupé- 
riorité d'Eve au deffus d'Adam: 
“$& ces preuves {e tirent de fon 
| nom 


Premier 


argument, 
tiré du 
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nom , du tems & du lieu de fa 
non , de la matière dont elle 
fut formée. z 

Sur le nom d'Eve, voici de 
quelle manière il s'exprime : 
» Je dis que l'excellence de la 


nomd'Eve. ;, femme eft autant fupérieure à 


* Agrippa 
delagrand. 
és de l’ex- 
cell. des 
femm. au 
‘deffus des 
bom p. 8. 


Ibid, ss 9, 


» celle de homme , comme le 
» nom que la première femme 
» a reçu, eft plus noble que ce- 
» Jui qui a été donné au premier 
» homme. En effet Adam figni- 
» fie Terre, & Eve fignifie Ÿ3e. 
» Autant donc que la Vie eft plus 
» excellente que la terre, autant 
» la femme doit-elle être regar- 
» dée ; comme plus noble & plus 
» parfaire que l'homme. « Enfui- 
te après avoir juftifié par plufieurs 
éxemples , tirés des auteurs fa- 
crés & profanes, que les noms 
n'ont été donnés aux chofes 
que pour fignifier leur nature & 
leurs Propriétés ; ; il ajoute : » Si 
» l'on n'a pas aflez de complai- 

fance 


% 
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fance pour fouffrir que je don- « 
ne à la louange des femmes, « 
telle explication qu'il me plai- « 
ra , du nom qui fut donné à la <« 
première ; quon me permette « 
au moins.de dire que felon les « 
caraëtères myftérieux , dont fe « 
fervent les Crbaliffes ; le nom « 
de la première femme a beau- « 
coup plus de raport avec le « 
Nom ineffable de Dieu , que « 
le nom du premier homme. * « 

_ La feconde preuve d'Agrippa === 
eft tirée du tems auquel la fem-,, Sfrond, 
me a été formée. Il prétend quetiédu ” 
Dieu a eu deffein de finir la con- a 
ftruétion de l'univers, par ce qu'ilésue. 


À 


* Pour entendre ceci, il faut favoir com- 
ment le Nom de Dieu, celui d’ Adam & ce- 
lui d’Eve, s'écrivent en Hébreu. Je les ai 
marqués ici, afin que je lecteur puifle en 
faire la comparaifon : 


Le Nom de Dieu, 11:19 FsHevArt, 
Le Nom d'Adam, DIN 71 Hadam. 
Le Nom d'Eve, 4311 Hevah, 


Tome L B y 
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y avoit de plus parfait, » C'eft dé 
Ibid. p.17» élémens, dit-il, qu il a formé 
» tous les corps ;, qui font fujets 
» à la corruption, en commen- 
» Çant par les plus vils , & con- 
» tinuant toujours par dégrés , 
» des moins parfaits aux plus par- 
» faits. Ainfi donc il a d’abord 
» formé les minéraux, puis les 
» végétaux , les plantes, les ar- 
» bres y & tout ce qui a vie. Il 
» a créé enfuite les animaux , 
» en commençant par les rep- 
» tiles, & continuant par ceux 
» qui vivent dans leau , puis 
» ceux qui vivent dans l'air, & 
» ceux enfin qui ont quatre pieds. 
» Dieu a fini tout fon ouvrage 
» par la création de l'homme & 
» de la femme, qu'il a faits à fon 
5 image & reflemblance. Il a 
» d’abord fait l'homme, enfuite 
» la femme ; comme étant le 
» chef-d'œuvre & la perfeétion 
» de tout fon ouvrage , & fon 
| | plus 
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plus magnifique ornement. « 
Elle eft la dernière créature qui « 
{oit fortie de fes mains : nous « 
nen voyons aucune qui ait « 
été créée après elle. La femme « 
étant donc da fin & la perfèc- «e 
tion de tous les ouvrages du « 
Très-Haut, qui peut lui difpu- & 
ter fon excellence & {a gran- « 
deur au deflus de toutes les « 
créatures ? Car on ne peut pas « 
raifonnablement penfer que « 
Dieu eût fini un ouvrage aufli « 
parfait qu'eft l'univers , par « 
quelque chofe d’imparfair. » 

Le lieu où la première femme OR 
fut formée , donne à notre Agrip- argumenr, 
pa une troifième preuve de fa nié eu 
_ prééminence & de fa grandeur. me fut for- 
« La femme, ditil, a été for- « mée. 
mée comme les Anges, dans le « 17% P: 17. 
Paradis terreftre ,; qui étoit un « 
lieu auffi illuftre qu'agréable : « 
 Fhomme au contraire a été créé « 

_ Comme tous les animaux, hors « 
B2 du 


Quatrième 
argument, 
tiré de Ja 
matière 

dont Ete 
fut formée. 


* Jbid, p. 
20, 
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» du Paradis , dans un lieu cham- 
» pêtre. Dieu le fit entrer enfui- 
»te dans le Paradis, où devoit 
» tre créée la femme. « 

Enfin la quatrième preuve 
d’Agrippa, eft tirée de la matière 
dont notre première parente fut 
compoñée. * » L'homme, dit}, 
» a été pétri d'une vile cendre 
» inanimée. Mais la femme a été 
» formée d’une matière déja puri- 
» fiée, animée, vivifiée; laquelle 
» matière failoit partie d'un 
» COTPS , qui étoit uni à une 
» ame, dont la nature eft divine. 
» D'ailleurs Dieu avoit fait l’hom- 
» me d'une terre qui, par fa na- 
» ture- & la feule coopération 
» des‘influences céleftes , avoit 
»-quelque proportion à être la 


» mère de tous les animaux. La 


» femme au contraire a été créée 


» par la feule vertu de Dieu, fans 


» que ni les influences des cieux 


» ni lacnature, aient eu aucune 


part 
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part dans {a formation. L'hom- « 
me eft donc l'ouvrage de la natu- « 
re, & la femme celui de Dieu. » 
Voilà ce qu'Agrippa a dit de 
plus raifonnable dans fon livre 
de l'excellence des femmes. Ses ar- 
gumens , quoique fophifmes dans 
le fonds, ne {ont pas mal tour- 
nés. Je ne m'étonne que d'une 
chofe : c'eft qu'il n'ait pas fait re- 
marquer qu'Eve étant fortie de 
k côte d'Adam , devoit être plus 
noble d'un dégré que lui, com- 
me le fils d'un gentil-homme 
eft plus noble d’un dégré que fon 
père. Ce raifonnement captieux 
auroit-il été moins concluant, 
que ceux dont il a fait ufage ? 
Je n'ai pas beloin, ccemme = 
. Agrippa, de recourir à la fubi- Mado 
lité, à la chicane, aux preuves denne pas 
purement éblouifflantes ; pour PP 
prouver ma thèfe ; parce qu'elle 
_ €ft tout autrement bonne que la 
fienne , &: que les démonftra- 
| B3 tons 


39 APOLOGIE 
tions fe préfentent naturellement. 
I] vouloit élever les femmes au 
deffus des hommes ; au lieu que je 
ne demande qu'une égalité par- 
faite entre les deux sèxes. Mais 
auffi en revanche , ne ferai-Je 
pas ébranlé par des propofñtions 
vagues , des déclamations puéri- 
les, des obje&tions frivoles ; qui 
n’ont pour toute folidité qu'une 
apparence vaine , & une montre 
de clainquant. Telle étoit celle 
qu'un petit, maitre me failoit ces 
jours pañlés , pour établir la pré- 
férence de l’homme au deflus de: 
la femme. » Adam, me dit-il, 
» étoit plus robufte , plus fort, 
» plus vigoureux que fa femme : 
» qui peut douter dès-lors qu il 
» n'ait été deftiné au commande- 
» ment ? « fl ne reçut pour toute 
réponle., que certe plaifanterie. 
Que je ne favois pas encore 
qu'on düt choifir les Rois & les 
Gouverneurs à la toife ; que ce 
fyftème 
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fyftème auroit des fuites facheu- 
fes, puifqu'il s'enfuivroit qu'il 
faudroit Oter la couronne aux 
Princes d'une compléxion déli- 
caté , pour la mettre fur le crâne 
épais d’un gros Cent-Suifle plus 
capable de fe faire craindre. Que 
lorfqu'il s'agifloit d’un combat à 
coups de poing, le plus fort l'em- 
portoit, comme Plaute le remar- 
que dans fon Awphitryon : | 
Quod tzbi lubet fac, quoniam pagnis plus AË, 
vales. à F <  Scen. ts 
Mais que j'avois toujours ignoré "7" **? 
que pour le commandement l'on 
recherchat la force du corps, 
préférablement au courage, à la 
vigueur de Fefprit. Qu'aurefte, 
il n'étoit pas für qu’ Ada fût plus 
vigoureux que la femme : que 
les Rabbins en avoient rendu 
des témoignages bien contrai- 
res , lorfqu'ils ont écrit qu'Éve 
avoit coupé à l'arbre de vie un 
gros bâton ; avec lequel elle fe 
| B 4 faifoit 
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faifoit raifon , lorfque fon marï 
ne vouloit pas fe rendre de bon- 
ne grace à fes volontés. 
Quelques aureurs prévenus 
La beauté \ 
n'eft qu'un €N faveur du beau sèxe, nous 
jeu ce ne- difent que la première femme 
marion à avoit toutes les bonnes qualités 
de fon époux ; mais qu'elle avoit 
reçu en propre la beauté du 
corps, par où elle le furpafloit 
de beaucoup. Ils citent l'autorité 
Le Loreda- d’un auteur lsalier , qui nous re- 
CA , 14 , 
préfente Adam fi frapé de la 
beauté de fon époufe, qu'il eft 
fur le point de l’adorer, comme 
une divinité : & les écrits des 
doëteurs Jzifs qui dépeignent , 
avec ‘les traits les plus frapans, 
tous les animaux autour d'elle, 
en polture d’adorateurs , oubliant 
le boire & le manger, pour con- 
templer fes charmes. Ce font 
des principes de romans , fur lef 
uels je ne fais aucun fonds. 
D'ailleurs eft-il bien für, que la 
2 beauté 


neo 
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beauté du corps foit une perfec- 
tion réelle ? On eft flatté, je 
l'avoue, lorfqu'on voit un corps 
bien pris dans toutes fes dimen- 
fions, un tein frais, une peau 
blanche , une tête bien propor- 
tionnée , des cheveux difpoiés 
avec graces , un port noble &: 
majeftueux , une taille dégagée, 
un regard gracieux & parlant, 
un front large & découvert , des 
yeux étincellans ; une bouche 
vermeille, des lèvres de corail , 
des petites dents d’yvoire ; des 
joues où les lis & les rofes fem- 
blent difputer le terrain ; un 
menton agréablement creufé 
dans fon milieu ; un col menu 
& délié, qui s'élève un peu fur 
des épaules bien arrondies , &c. 
Je croirois cependant volontiers 
que tous ces agrémens ,; Que nous 
trouvons dans les beautés , ne 
font qu'un jeu de notre imagina- 
tion, Ce qui me fait naître cette 
| B s peniée 
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penfée eft de voir combien on a 

été partagé de tous tems, fur les 

qualités requifes pour faire une 

belle perlonne. Des trente con- 

ditions que les anciens deman- 

doient dans une beauté parfaite, 

& qu' Ange Politien a raportées 

dans fon livre de re nutrici& , 

plufieurs font aujourd’hui furan- 

"nées. Chez les Romains une fille 

Lnrnd" 2 n'étoit belle que lorfqu'elle avoit 

beautéchezle front extrémement petit, &z 

| SR les fourcils colés l'un contre l'au- 

tre. Parmi les Barbecins, peu- 

ples d'Afrique , c'eft une beauté 

Delacroix, d'avoir la bouche large & bien 

rel. d'Afrfendue ; & les filles du Roi 
£om IT te A s 

fe déchirent elles-mêmes les I- 

vres avec des épingles , afin 

d'avoir la bouche plus grande. 

_ Dans le Bréfil, pour être beau, 

Gil faut un. nez camus : & parmi 

verf. ar. plulieurs autres Sauvages, rien 

Chicacha, n’a tant de graces qu'un vifage 

applati de telle forte que- _. 

- es 
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les parties en foient de niveau. 
À la Chine & dans plufieurs au- 
tres pays, la beauté ne Îe me- Lars 
fure que par la petitefle des, "1: 
pieds. Chez les Arvaques fauva- 1nd. Occid. 
ges de PAmerique , C'eit la grof- pe “lé 
{eur extraordinaire des gras-de- 
jambe, qui diftingue la belle de 
la laide. Dans le pays des Nèsres 
& des Maures, on n'eft beau qu'à 
proportion qu'on eft noir. Les 
Juifs efliment les cheveux & les 
poils roux. Un Hollandois peu 
accoutumé à la délicatefle dans 
le choix des femmes, donne la 
préférence pour la beauté à l’em- 
bonpoint , au coloffe : llralien 
au contraire , ne veut que du 
maigre & du décharné. Voila 
comment les gouts font différens; 
6z pourquoi n'en concluerois-je 
pas, que la beauté du corps n'a 
ue peu de réel? Je ne tirerai 
onc aucun avantage de celle 
qu'on attribue à Eve. Je dirai 
B6 feule- 
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feulement que fi däns la pre- 

mière origine, l’homme ne doit 

rien à la femme, en fait de mé- 

rite, la femime n’en doit pas plus 

à lhomme. 

mms [| eft vrai, dira-t’on, que dans 
Eve n'eft ces premiers tems l’on peut aflez 
FE raifonnablement préfumer pour 
qu'édam. l'égalité de mérite & de perfec- 
tion entre les deux sèxes. Mais 

à qui faut-il attribuer la cruelle 
métamorphole du monde, qui 
les fuivir ? N’eft-ce pas la femme 

qui en fut le premier mobile? 
N'eft-ce point elle qui, par fa 
curiofité & fa friandife, fit en- 
trer tôutes les misères dans le 
monde? C'eft le grand argument 
qu'on a rebattu cent fois contre 
les femmes. Mais je vais faire 
voir que fi la femme a eu quelque 
part dans la chute du premier 
homme, Adam a été pour le 
moins auf coupable que fon 

époule, - R. Qi | 
Si 
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Si nous ajoutons {oi aux com- n 
entiment 
; mentaires que les Rabbins nous Rab- 
ont donnés lur certe trifte cata- bins. furla 
ftrophe raportée dans le livre de die 
. la Genefe , il faudra eonvenir que miers pa- 
toute la faute eft du coté d'Adam 3": 
& qu'il fut lui-même > Par fon 
imprudence, la première caufe 
de la chute de fa femme, & de 
la fienne propre. Il avoit fait 
croire à fa femme ,, difent ces 
doéteurs , que pour être fujets à 
la mort, dont on les avoit mena= 
cés, il n’étoit pas néceflaire de 
manger du fruit défendu; que le 
moindre attouchement de Far- 
bre qui le portoit, feroit mor- 
tel. C'eft ainfi que les mar- 
chands ont coutume de furfaire 
leurs. marchandifes | afin d'en 
obtenir un Jjufte prix. Adam 
crut qu'en outrant de cette ma- 
nière la défenfe de manger le 
fruit prohibé , fon époufe en {e- 
roit plus fur fes gardes. I:en 
artiva 
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arriva tout le contraire. Car le 
démon {e fervant adroitement de: 
la tromperie ingénieufe, dont 
Adam failoit uiage envers fon. 
époule, pritde tems qu'Eve étoit 
à fe promener autour de l'arbre, 
& la poufla contre cet arbre. Eve 
fe fouvenant des leçons de fon: 
mari, Crut d’abordque cet attou= 
chement involontaire alloit être 
puni de mort. Revenue de {on 
erreur il ne fut pas difficile au 
tentateur de lui perfuader que 
fon mari la trompoit, & que l'at- 
rouchement du fruit m'étoit pas 
plus pernicieux que celui de lar— 
bre. Enfin peu-à-peu il fit tom- 
ber dans fes pièges & la femme 
8z lhomme. Qui ne voit que 
dans cette explication tout le tort 
étoit du coté d'Adam ? Que ne 
déclaroit-il à fa femme purement 
& fimplement les ordres qu'il 
avoit reçus ? Le diable qui fait 
girer parti des moindres impru- 
NL) dences 


VE 


mâles ; parce que l'intention de 


De Fi ne reprit pas formelle 
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dences, n'auroit pas trouvé ce 
prétexte Ipécieux > Pour per 
notre mère. 
Agrippa , aflez fouvent origi- === 
nal dans fes penfées ; va plus Sentiment 
d'Agr/ppas 
loin, & par un chemin beaucoup 
plus” court. fl foutient que la 
défenfe de manger le fruit de 


. larbre de la fience, ne fur faite 


qu'à l'homme feul , & nullement 

à la femme , qui n'étoit pas encore 

créée, & que Dieu voulut tou- 

jours laifler libre. Il conclut de 4rprs, 
à fort cavaliérement, que l'hom- Hé . 
me nous a donné la mort, & non fes. p. 54. 
la femme : que nous héritons du 

péché de nos pères, non de celui 

de nos mères ; & que c'eft la rai- 

fon pour laquelle dans Fancienne 

loi on ne circonciloit que les 


la loi étoit de punir le péché , 
dans le sèxe qui l’avoit commis. 
C’eft encore pour cela, dit-il, 


ment 
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ment la femme d'avoir mangé 
du fruit ; mais d'avoir donné 
occafion a fon mari de contreve- 
nir aux ordres qu'il avoit reçus. 
Senumerc Un auteur Allemand, dont le 
d’unaureur livre a été imprimé à Amfierdam 
Alema. en 1700. a foutenu au vû & fà 
de tout le mende, que le péché 
d'Eve avoit été inde que ce» 
lui d'Adam : parce qu'elle {e laïffæ 
perfuader, ou qu’elle n'avoit pas 
bien entendu la penfée de fon 
mari, ou que fon mari avoit été 
lui-même trompé par quelque 
faux bruit, qu'il avoit pris à tort 
pour la voix de Dieu. Qu'ainfi la 
faute de la femme n'avoir été 
quune fimple imprudence , une 
trop grande facilité à croire le 
menicnge : : au lieu que le mari 
s'étoit rendu de propos délibéré, 
contre {a propre cenfcience. Cet 
auteur ajoute, qu'en punition de 
fa faute , Adam fut chaflé du Pa: 
radis terreftre avec violence & 
9 NO 
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ignominie ; tandis que fon € épou- 
fe ne le fuivie que de plein gré, 
pour lui tenir compagnie dans 
fon éxil, 

Mais fans nous arrêter aux = 
_extravagances des Rabbins , aux cut | 
décifions hazardeufes d'Agr: iPPA 3 (onnable, 
aux conjeétures de l'auteur A/le- 
manÀ , il ne faut qu'un peu/de 
leéture & de bon fens, pour voir 
que la femme n'eit p me plus cou- 
pable que fon mari. A-relle eu 
le malheur de fuccomber à la 
tentation ? C'eft que le démon 
qui la tentoit , avoit fu mettre 
adroitement tout en ufage pour 
la tromper. Plus le tentateur 
_eft fin & rufé , plus la fédu&tion 
eft excufable. Mais fi l'époux 
fe laifle gagner, ce ne peut être , 
que par un défir faflucux ders'éle- 
ver au deflus de fa propre nature. 

La complaifance pour {a femme, 
que l'on regarde aflez commu 
nément comme la caufe de fa 

chute 
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chute, & {ur laquelle il femble 
vouloir s'excufer lui-même : eft- 
elle autre chofe qu'une mauvaife 
défaite? Un homme aufli éclairé 
qu'Adam , pouvoit-il fe laiffer 
tromper par de fi foibles appas ? 
Si la femme rombe la première, 
ce fut apparemment un effet du 
hazard, qui voulut que la femme 
s'approchät plutôt de l'arbre ,que 
{on époux. Si le démon avoit d’a- 
bord dreffé fes batteries contre 
Adam, il Yauroit encore terraflé 
plus vite, & d'autant plus aifé- 
ment , que la paflion de lorgueil 
lemporte de beaucoup fur celle 
de la curiofité ou de la friandite. 
Eañin fi lon peut juger de la fau- 
te par le châtiment qui en eft 
la peine , la punition d'Adam 
n'étant pas moindre que celle de 
fa compagne, n'eft-on pas en 
droit de conclure, qu'il n’eft pas 
moins coupable qu'elle ? Quicon- 
que veut en favoir d'avantage fur 
cette 
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cette matière , n’a qua conful- 
ter la differtation ingénieufe que 
la favante Nogarolle a faite dans 
le XV. fiècle, pour démontrer 
qu'Éve éroit moins coupable que 
fon mari ; & le traité de Rasinus 
fur le ferpent qui tenta la pre- 
mière femme. ; nes 
L'égalité des deux sèxes dans "= 
leur origine étant démontrée, il de la pre- 
s'enfuit Q que les femmes en géné-mière pars 
ral ont naturellement autant de" 
mérite , autant de perfeétions que - 
ls hommes? & qu'elles ne peus 
vent avoir été miles dans un état 
qui les rende inférieures à l'home 
me, que par le caprice du hazard, 
la règle du pus-forr, ou quelque 
loi politive , qui ne peut préudi- 
cier à leur droit naturel. Mais il : 
faut entrer dans un plus grand | 
détail , & faire connoitre par des 
éxemples fenfibles & des raifon- 
nemens frapans , qu'il n'y a point 
53 perseion qui loit étrangère 
plütôt 


A POLOGIE 

plütôt à un sèxe qu'a l'autre : & que 
les femmes ont le même droit que 
les hommes , au partage de tout 
ce qui s'apelle mérite ou grandeur 
humaine. En effet, à quoi dif- 
tingue-t'on un grand homme, de 
celui qui ne left pas? N’eft-ce 
point à la pratique des vertus 
morales & civiles ; à la fagefle & 
la prudence dans le gouverne- 
ment des peuples ; à la bravoure 
& l'intrépidité dans laprofeffion: 
des armes ; aux aétions héroïques 
& éclatantes ; aux progrès que 
Fon a fait dans les fiences ? Voilà 
les qualités qui font l’homme de 
bien, le grand Prince , le bon: 
Magiftrat, le brave, le héros, 
le favant. Etces titres ne font-ils 
pas les feuls qu'on doive ambi- 
tionner ? C'’eft aufli fur ce pied 
que je veux mefurer le mérite & 
les perfeétions des femmes. On: 
y verra furement des chofes bien 
furprénantes , & bien contraires 

-à 
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à la prétendue incapacité qu'on 
a coutume d'attribuer au bea 
sèxe. Cette partie fera diviée 
en cinq chapitres, felon le plan 
que je viens de propofer. Savoir: 
1. De la manière dont les 
femmes pratiquent les vertus 
morales & civiles. 

2. De la fagefle & de Léa pru- 
dence qu'elles ont fait voir dans 
le maniment des affaires, & dans 
le gouvernement des peuples. 

3. De la bravoure & de l'in- 


trépidité qu'elles ont témoignée 


dans la profeflion des armes. 

_ 4. Des aétions héroïques & 
éclatantes, par où elles ont éter- 
nifé leur mémoire, 

s. Enfin du progrès qu'elles 
ont fait dans toutes les fiences. 

L'on remarquera que mon 
deffein n'eft pas de prouver que 
les éxemples des femmes qui fe 
font diftinguées dans les em- 
plais extérieurs , foient aufli fré- 

| quens 
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quens que ceux quon raporte=— 
roit des hommes. Je fais que le 
nombre de ces derniers l'empor- 
te , par le foin quis ont pris 
de tout tems , d’abaïfler l'autre 
sèxe, & de Péloigner de tout ce 
qui pouvoit lui fäire honneur. 
Je veux feulement démontrer par 
des échantillons parlans, que les 
femmes ont naturellement les 
mêmes capacités & les mêmes 
droits que les hommes. 


CH a= 
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CHAPITRE 
De la manitre dont des femmes 


pratiquent les vertus morales 


> civiles. 


Auteur du livre de l'Ége- mme 


lité des deux sèxes remar- 
que que les femmes ne font pas 
moins chrétiennes que les hom- 
mes : qu'elles reçoivent l'Evez- 
gile, avec plus de foumiflion & 
de fimplicité : qu'elles en prati- 
quent les maximes , d'une fa- 
çon plus éxemplaire : que leur 
refpe&t , pour tout ce qui con- 
cerne la religion , les a toujours 
fait pañler pour plus dévores & 
plus pieufes que nous. C'eit-là 
ce qu'on apelle vertus morales. 
Eniuite le Sr. Poulain defcend 


aux vertus civiles, ou qui re- 


gardent la fociété. I] fait voir, 
mais trop {fuccinétement , que 
| «les 


Vertus par- 
ticulières 
au sèxe fé 
minin, 
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les ss y ont encore tout 
Tavantage fur notre sèxe. Il n'a 
fait qu ébaucher | Ja matière. Peut- 
être craignoit-il de faire con- 
noitre trop clairement combien 
. Fhomme eft inférieur à la fem- 
me , dans la pratique des vertus. 
Je fuppléerai volontiers aux dé- 
fauts de fa négligence ou de fa 
timidité. Quelques traits nou- 
veaux , ne feront qu'augmenter 
la HE de fes réfléxions judi- 
cieufes. Un apologifte des fem- 
mes , ne peut être trop diffus 
fur un article où il y a tant à 
gagner pour je beau sèxe. 
pe. [Le titre de sèxe dévot, don- 
Les fem_né par l'Églife même aux per- 
mes ont fonnes que je défends , eft déja 
plus dévo- q ] 3 } 
tes que lesun témoignage fort avantageux : 
hommes. en leur faveur. 1] prouve {ans 
replique que les femmes prati- 
quent beaucoup mieux que les 
- hommes, les devoirs de la re- 
ligion & de la tendre piété. 


vas 
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Mais 'eft-il néceflaire de recou- 
rir aux témoignages éCrits ; pOUX 
appuyer un tait que perlonne 
ne révoque en doute ? Ne con- 
vient-on. pas que la dévotion 
eft le partage des femmes { Faut- 
il fréquenter les Sacremens ,; vi- 
fiter les Églifes, orner les Cha- 
. pelles , aflifter aux Offices , aux 
| udios GATE Procellions | 
publiques 5 gagner ‘des Indul- 
gences ; s'enroler dans les Con- 
_ fréries ? ce font toujours les fem- 
mes qui-en font le grand & le 
très-grand nombre. 

C’eft une chofe avouée de 
tout le monde. Mais on vou- 
droit perfuader que tout ce 
qu'on nomme dévotion dans les 
femmes, n’eft bien fouvent qu'un 
efprit d erreur & de fuperftition. 
C'eft une défaite, pour attaquer 
indireétement la piété des fem- 
mes , qu'on ne peut contefter. 
I] eft aifé de détruire cette ac- 
_ Tome I, C  cufa- 
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cufation frivole. Elle tomberoit 
d'elle-même, fi je faifois remar- 
quer qu'elle ne porte fur aucun 
fondement folide ; & que dans le 
fonds , les pratiques fuperftitieu- 
{es ne font pas plus le vice d’un 
sèxe que de faûtre : quil y a. 
des fuperftitieux parmi les hom- 
mes ; comme parmi les femmes. 
Mais je répondrai 2 à cette objec- 
tion, par une voie plus courte ; 
& fans éxaminer fcrupuleufe- 
ment s'il eft vrai que les fem- 
mes foient plus ou moins fu- 
perflitieufes que les hommes , 
Je dirai que la prétendue fuper- 
{tition , qu'on met fur le compte 
des femmes , doit être plürot 
mile fur celui des hommes, En 
voici la preuve. 
mm J, La fuperitition qu'on re- 
Te proche aux femmes , ne pourroit 
tribuée aux ÊTTE qu'un EXCèS de dévotion , 
jo qu'un zèle trop indifcret , qu'une 
nike fu le ferveur outrée dans les prati- 
| ques 
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ques de la religion. Seroient- compte des 
elles en effet fuperftitieufes , fi" 
“elles n'avoient trop de piété ? 
Quelles ceflent d'être dévotes, 
elles cefleront en même tems 
d'être fuperititieufes. Mais fi 
leur dévotion n’eft pas éclairée , 
à qui faut-il s'en prendre ? N'eft- =m——s 
ce pas aux hommes , qui fe font, "ième 
_emparés de toutes les charges , parce que 
qui appartiennent à l'inftruétion,, £enx ci fe 
& qui n'ont pas voulu confier la ;4, de Le 
doctrine aux femmes ? Ne pou- do&rine, 
vant s’inftruire par elles-mêmes, 
n'eft-il pas vrai de dire que tout 
ce qu'elles font par défaut de 
lumières , retombe au moins en 
partie fur les hommes ? 

IT. L’intérét, l'avarice, fouvent === 
lignorance de certains Ecclé-, #0nce 
fiaftiques , qui deshonorent leur ce qu'ils 
état & leur profeffion, { foit dite. 
fans critique & fans application hate 
quelconque , ) ne pourroient-ils one ses 
pas Étre regardés , comme une gens, 

C2 autre 


7 ment, pate - 
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pose ananas 
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autre caufe de la fuperitition pré: 
rendue des femmes ? L'ignoran- 
ce l'a fait naître, lavarice aide 
à l'entretenir ; à la perpétuer. 
Croyez-vous que ce gros Curé 
à face vermeille, qui s'engraifle 
du bien des Dauyrés , dans un 
coin du Diocèfe , & qui ne 
craint rien tant que la vue de 
fon Évêque , auroit une table fi 
bien garnie, & marieroit {es 
nièces fi avantageufement , fans 
les petits profits qu'il retire de 
Ja crédulité des bonnes gens ? 
III. L'avantage de fe voir 


Troifié économes des biens des dévo- 
mements tes, leurs hommes d'affaire, leurs 


parce qu’ 


ils devien- Ie , ft encore un sue 


nent:les 
hommes 


d'affaire 


pour plufieurs , d'entretenir les 
pratiques juperi füiticufes ; fans 


des dévo- quoi ils auroient fujet de crain- 


CES, : 


dre, de perdre une partie de 
leur autorité, C’eft une réfléxion 


que P Abbé Kegrier à à faite avant 
moi : pourquoi ne pourrois- Je pas 


Ja faire après lui ? Mais 


DÉS FEMMES, 5% 


. Maïs d'où vient quon en voit , ne 
| “gouverner pas moins 
Les maifons , que les confciences > 
Etendre à toute chofe également leurs 
| foins 2 
Sois de pieufes apparences, 
Et dans toutes les occurrences, 
Se charger de tous les befoins? 
Dès qu'une pénitenre entre leurs mains 
s’eft mile, 
De tout le temporel ils fe font infpeeurs, 
Tour eit du reflort de l'Eglife : 
Tout fe fait par leur entremife : 
Et des rôles du monde ils deviennent 
acteurs: 
Fort mauvais intendans , plus mauvais 
directeurs , 
Qu’ défendre la comédie, 
Ils témoignent un zèle ardent, 
C'eft bien fait. quand elle eft trop libre 
& trop hardie. 
Dieu veuille qu'aucun cependant 
Ne la joue, en la défendant, 


IV. Je ne fais fi la fine ami == 
®_? 9 .s Quatrié- 
dé n'entreroit pas auffi PONT ons 
_ quelque chofe dans le foin qu'on parcequela 
a de conferver les petites bigote- fine amitié 
2 Vo CN ° sen MmCIE, 
ries fuperftitieufes : & je doute 
fort que certains abbés , cer- 
tains direéteurs poupins & mi- 
gnons, fuflent tous les jours fi 
at C 3 af 


Traité du 
vrai mMméêri- 
te, par M. 
de Clavil… 
de ,tom IT. 
P.265.édit, 
Amnflerd, 
1741, 
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affairés , s'ils n’avoient à parler 
que de la corre&tion des mœurs. 
Un auteur, qui étoit religieux , 
fans être de ces caractères fom- 
bres, qui ne refpirent que mé- 
lancolie, fe défie un peu de ces 
fortes de commerces. Voici com- 
ment il en parle : 


Qu'on eft édifié, quand on voit une 
belle, 

Affife auprès d’un Moine, au fond d’une 
Chapelle! 

Bon Dieu ! qu'il fe fait-là d'ouvertures 
de cœurs! 

Mais Satan & la chair ne leur font-ils 
point peur ? 

Non ; la chair devient morte, & Satan 


eft trop bête , 
Pour faire fon profit d'un fi faint tète 
à tête. x dÉS | 
Cependant , fi l'on croit ce qu'en dit 


un dévot, 
La chair fe reflufcite, & Satan n’eft 


point fot, 

Au refle, je ferois faché que 
quelqu'un s'imaginât que J'ai eu 
deffein dans les defcriptions que 
j'ai faites , d'attaquer aucune des 
dévotions établies ou autorifées 

par 
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par l'Églife , ou de tourner en 
ridicule les direéteurs des con- 
fciences , qui méritent d'autant 
plus notre refpeét , qu'ils pren- 
nent moins de part aux fautes 
qu'on reproche ici à leurs con- 
frères. Je ne parle que des par- 
 ticuliers ,; dont ils défavouent 
eux-mêmes la conduite, Je prie 
donc ceux qui font en règle , de 
ne pas croire que je les aye eus 
pour objet de mes réfléxions. 
Quarit à ceux qui méritent de 
l'être, je les avertis pour leur 
propre intérêt, de ne pas s’ap- 
pliquer à eux-mêmes , ce que je 
dis en général, à moins qu'ils ne 
veuillent fe découvrir de leur plein 
gré : parce que Je n'ai prétendu 
faire le portrait de perfonne. 


Sufpicione fi quis errabit [ua , 


Phed. in 


Et rapiat ad fe quod eft commuie omnium, Prolog. lib, 


Stuliè nudabit anrmi confcientiam : 
Ncque enim notare fingulos mens eff mibi. 


Un autre avantage du beau 
C4 sèxe, 


3, Fabul, 


214. "CR 


creme 
Les fem- 
mes ne 
donnent 
pas dans 
l'impiéré 
comme les 
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sèxe ; par raport à la religion, 
&z qui le met au deflus des hom- 
mes, c'eft de n'avoir pas don- 
né dans les erreurs & les travers 
qu'on a juftement reprochés à ces 


hommes, derniers, & qu'on leur reproche 


encore tous les jours, Voit-on 
les femmes déployer l'étendart 
de l'athéifme , profeffler ouverte- 
ment l’épicuréifme ; tenir école 
publique de ftoïcifme ; donner 
des leçons de matérialifme ? Les 
voit-on chercher dans des er- 
reurs nouvelles des raifons. plau-: 
fibles ; pour faire le mal fans 
remords, & fe promettre l'im- 
punité des défordres ? Enfei- 
gnent-elles que le vice & la 
vertu font également propres.à 
nous rendre heureux : que toute 
félicité ne confifte qu'à jouir en 
paix des biens de ce monde ; 
que l'ame meurt en même tems 
que le corps ; que l'enfer n'eft 
qu'un épouvantail, pour intimi- 


der 
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der les fimples ; que le Paradis 

- m'eft qu'une idée creufe, dont les 
Princes fe font fervi, pour te. 

nir les peuples dans le devoir ? 
Voit-on parmi elles des Diago- 
res , des l'anini, des Ruggeri 
des Spinofat Ÿ 

« Les femmes , dit Bayle, « pra 

font bien plus portées à la fu- «f#rles Com. 
perflition qu'à limpiété. Gran- «5 95 à 
des coureules d'indulgences & « Hare 1727: 
de fermons , elles n’ont point « 
le tems de révoquer en doute « 
les articlestde leur foi... , On « 

_ les voit fort empreffées à aller «' 


* Ce font quatre Athées, Diagore futchaf-:Crc. de nat. 
. LE d'Athènes pour fon athéïfme . & fa tête y decor. lib. x, 
fot mile à prix, Vamin: fat brulé à Touloufe, ch, 10, 
pour la même erreur en 1619. Come R4g- payle, pen. 
geri , doit qu’il n’y avoit pas d’autres dia- diverf, s. 
bles que les ennemis qui nous tourmentent 174, lle 
en ceite vie; ni d’autres Dieux que les Rois‘ 
 & les Princes, qui nous font du bien. Il. 
étoit courtifan de Catherine de Médicis, I 
mourut à Paris , & fat jetté à la voirie, 
Spinofa, Juif de naiflance , paroit n'avoir: D;Æ. de 
connu d'autre Dieu que le monde &: la Rz/e. uvre. 
matière, | | | Rugoeri. 
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» gagner les pardons, fort afi- 
» dues aux Églifes , entreprenant 
» volontiers un pélerinage. Je fai 
» bien , continue cet auteur, ce 
» qu’ en difent les railleurs, que 
» la religion n’eft qu'un prétexte, 
» & que la véritable caufe de 
» tout cela , eft l'envie de fe 
» promener, de caufer, de voir 
» & d'être vues, ou même de fe 
» divertir avec un galant. Mais 
» Je fais bien aufli, quil n’en 
» faut pas croire les railleurs. Ils 
» outrent la chofe. Ce qu'ils di- 
» {ent eft vrai quelquefois se 
» principalement où la jaloufie 
» règne. Mais en France, où on 
» laifle les femmes Éniérehhent 
» fur leur bonne foi, de forte 
» qu'elles vont voir qui bon leur 
» femble , à toutes heures , & 
» reçoivent compagnie, TOUT au- 
» tant qu'elles en fouhaitent , il 
» eft faux qu'elles aillent gagner 
» des indulgences , feulement 
| afin 
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afin d'avoir un prétexte de « 
fortir de la maifon. Encore un « 
coup, €e n'eft nullement le « 
vice des femmes que limpiété. » 
C'eft ainfi que Bale parle du 
beau sèxe, lui qui en dit tant 
de mal en plufeurs autres occa- 
fions, 

L'on peut dire la même cho: CEE 
fe des héréfies , des fchifmes , ae 
des différentes feétes de reli- 
sion. Il eft rare que les fem- 
mes y aient aucune part. Ce font 
preique toujours les hommes , 
qui én ont les auteurs & les 
propagateurs. C'éft que les fem- 
mes ayant pour l'ordinaire plus 
de refpeët 6 de foumiflion , pour 
tout ce qui regarde les affaires 
de la foi, aiment mieux s’en ra- 
porter avec docilité & modeftie, 
aux inftruétions communes, aux 
prônes de leurs Curés , à leur 
petit catéchifme, à la croyance 
de tous les peuples ) que de vou 

C6 loir 
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loir fe fingularifer, par des opi= 
nions particulières, qui condui- 
{ent fouvent à l'erreur, ceux qui - 
croient avoir le plus defprit. 
C'eft ce qu'a fort: bien rémar- 
Madame Qué une favante de notre fiècle, 
des Houliè qui connoifoit fi bien la foi- 
SE bleffe de l'efprit humain. Voici 
comment elle s'exprime : 
Que l’efprit de Phomme eft borné! 
Quelque tems qu'il donne a l'étude, 
Queique pénétrant qu'il foit né, 
Il ne {ait rien à fond, rien avec certitude. 
De ténèbres pour lui tout eft environné, 
La lumière, qui vient du favoir le plus rare, 
N'eft qu'un fatal éclair, un ardent qui l’égare : 
Bien plus que l'ignorance elle eft a redouter. 
Longues erreurs, qu’elle a fait naitre, 
Vous ne prouvez que tiop, que chercher à 
connoitre, 
| N’eft fouvent qu'apprendre à douter. 
mm Après les vertus morales qui 
Les fem- regardent la religion, il y en°a 
mes s’ac- à Ses ? , 
quienr d'autres qui tiennent un certain 
ce que milieu, entre les morales & les 
devoirs de Civiles. Ce font les devoirs de: 
lhomme, l’homme par raport à lui-même, . 


par raport a: ue NE 6e és 
foi meme, 6 Qui 1e réduifent à trois chefs y? 
qui 
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qui renferment tous les autres : 
favoir , a {e bien connoitre foi: 
même, & nc rien entreprendre 
au deifus dexfes forces ; à fe ren- 
dre maitre de les paflions ;a mé 
nager la fanté & la vie. Ces de- 
voirs. font très-réels > & beau 
coup plus difhciles à pratiquer 
qu'on ne penie. Or rien n'eft 
plus aïfé que de faire voir que 
les femmes ont encore: ici tout 
l'avantage fur les hommes. 

N'eft-il pas vrai d'abord ,==——— 
qu'elles fuivent mieux que nou us, ies ns 
le lage confeil que les’ anciensirepren- 
avoient gravé en lettres d'or ,"°:tque 
au frontifpice du temple de year 
Delphes : : * Connois-toi toi-même? au &ellus 
Les voyez-vous fouvent entre" 
prendre des chofes au deflus de 
leur portée ? Forment-elles ces: 
_deffeins & ces projets ambitieux ., 
qui ruinent ordinairement la for-- 


EE LUS 
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tune de ceux qui les-forment ? 
Concentrées prefque toujours 
. dans leur petite famille , elles ne 
s’attachent guères qu'à régler le 
domeltique &z les affaires de 
médiocre conféquence , qui {e 
préfentent de tems à autre. Que 
des hommes téméraires entre- 
prennent de jetter des ponts fur 
la mer, à l'éxemple de l'Empe- 
œ— peur Caliguls : * de foutenir à 
Se force de bras des rochers, qui 
la, de Po- menacent ruine ,; comme fit 
iérape ur lAthlète Polydamas ;$ ou d'aller 
tenir compagnie aux cigognes , 
avec des ailes auffi fujettes à cau- 
tion que celles d’Icare : ce que 


fit autrefois, à {on grand dom- 


+ * L'Empereur Caligula avoit entrepris de 
bâtir un pont fur la mer; & peut-être y auroit- 
1] fait travailler, s’il n'avoir éré apellé ailleurs 
par d’autres affaires. 
$ Polydamas £toit extremement robufte, 
Lal. Max. 1 crut pouvoir arrêter pat la force de fes bras 
lib, 3, x2, Un rocher qui s’entre-ouvroit ; mais il en 


fur écraié, 
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mage , un célèbre mathémati- 
cien de Peroufe. 4 Les femmes 
regarderont de loin ces entrepri-. 
{es hazardeufes ; fans fuccom- 
ber à la tentation de les imiter. 
Elles laifferont à ceux qui vou- 
droient réalifer les fables de 
Cyrano Bergerac , le plaïfir de 
faire des voyages dans les pla- 
nètes & dans le foleil. Si quel- 
qu'an veut difputer à FArlequin 
du théatre ftalien l'empire de la 
lune , elles ne s'y oppoferont 
pas ; elles le verront même fans 
jaloufie ; Roi & Monarque des 
Satellites de Jupirer & de Sa- 
turne. 

Les femmes font encore plus == 
maîtrefles de la plüpart de leurs Lesfem- 


: mes plus 
paflions que les hommes. Elles  . 


de leurs 

paflions 
€ Il fe nommoit Jean-Bärifle Damie, & QUE nous, 

avoit volé plufieurs fois, avec des ailes de fa 

façon. Un jour qu’il en donnoit Le fpeacle 

aux habitans de Peroufe en f'alie , il tomba 

fur un clocher, & fe rompit une jambe, 


fe 
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fe réjouiffent dans la bonne for- 
tune ; mais toujours avec la mo: 
deftie & la bienféance ; qui font. 
mme propres à leur sèxe. Ærchimède 
Extrava qui, au fortir du bain, couroit 
& nu. tout nud par la ville, en criant 
mède. qu'il avoit trouvé la folution d'un 
problème qu'il cherchoit ;. n'a 
point encore eu d'imitatrice. La. 
triftefle les abat , &z les jette dans 
le chagrin ; mais quelques lar- 
mes , quelques foupirs , quelques: 
fanglots rarnènent le calme ; &. 
rarement on les voit enrichir le 
cordier à leurs dépens, ou fervir: 
volontairement de pature aux. 
brochets & aux efturgeons. IE 
eft rare de voir des femmes pro- 
digues ; jufqu'au point de jetter: 
dans la mer leur argent & les: 
efpérances de leur famille, com- 
me plufieurs Philofophes .ont 
fait, par un efprit d'orgueil. La: 
_ haine, l'envie , la’ jaloufie, le 
- délir de la vengeance, la co- 
4 ie 
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ière , &c. font des vices auxquels | 
les Res donnent des bornes. 

Elles n'aiment point les coups 
d'éclat. Leurs plus fortes guerres 
prennent fin, dès qu'une coèffe 
déchirée , digne trophée de la 
victoire , eft étendue fur le champ Ne 
de bécaillèse Mais les hommes A 
font-ils fi moderés dans leurs 

pañlions ? Interrogeons ceux de 

la place de grève ; ils nous diront 

que dans les tra gédies funèbres , 

qu’on repréfente fous leurs yeux, 

il y a toujours dix alteurs con- 

tre uné adrice , & cette réponte - 
décidera la queftion. 

Les femmes enfin font plus eme 
foigneufes que nous de ména- is mé- 
ger leur fanté & leur vie. L’on F2 que 
fait affez que fi elles font mala- nous leur 
des , ce n'eft point faute de dor- ne 
mis la grafle-matinée , & de fe 
garantir contre les ardéurs de la 
canicule , les malignités du {e- 
rein , les intempéries des faifons : 


que 
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que ce n'eit pas communément 
pour avoir couru le cerf ; pour 
avoir été à l’affut dès la première 
pointe du jour ; pour avoir fré- 
quenté le jeu de paume & de tri- 
pot; pour s'être chargé de far- 
deaux trop péfans ; ou pour s'être 
appliqué témérairement à des 
ouvrages trop pénibles. Admirez 
leur prudence : leurs éxercices les 
plus fatiguans, confiftent pour 
l'ordinaire à chanter un morceau 
de Lulli, à toucher fur le clave- 
cin une pièce de Ramean ou de 
Conperin , à faire entendre fur le 
deflus de viole une fantaifie, un 
prélude de Marais | à manier 
l'aiguille & le fufeau, à faire un 
piquet, un quadrille, une comet- 
te , une partie de triétrac. Ces 
éxercices innocens ne vallent-ils 
pas mieux que de courir la ba- 
gue , braver les dangers d'un 
fleuve rapide & impétueux , s'ex- 
poler {ur les glaces à périr mal- 
heu- 
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heuréufement, ou à devenir par 
une chute facheule ; un poids 
inutile fur la terre ? : 

J'oubliois de faire remarquer = 

que les femmes n’ont que peu ou Us 
point de part aux defordres que 
la fureur des duels produit dans Dee 
Yétat ; qu'il n'y a que les hom- A 
mes qui donnent dans ce\tra- | 
vers, que toutes les loix rigou- 
reufes des Princes , appuyées fur 
la raïfon , fur l'intérêt de toutes 
les familles , fur toutes les lu- 
mières du fens commun, n'ont 
pu encore arrêter. Voit-on les 
femmes sentrégorger pour une : 
parole, pour un gefte, pour un 
rien ? Voit-on parmi elles les 
meilleures amies le poignard à L 
main , prêtes à terminer par’ la 
mort de lune ou de l'autre, un 
différent ému fur un difcours mal 
interprèté, fur un raport peu fi- 
dèle ? Les voit-on prendre la 
pole , pour aller à deux cens 

lieues 
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Elles pra- 
tiquent 
mieux que 
nous les 
vertus ci- 
viles, 
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lieues de leur pays, tirer raïon; 
à la pointe de l'épée, d’une inju- 
re, contre laquelle on a prelcrit 
depuis dix ans ? Nous nous plai- 
gnons tous les jours de perdre 
dans des tête-à-têtes meurtriers , 
des amis que le hazard des com- 
bats avoit épargnés , & de voir 
répandre fur le pré, un illuftre 
fang qui n'auroit dû être verié 
que pour l'honneur de la patrie. 
& le foutien de la couronne. 
C'eft aux hommes feuls à qui il 
faut s'en prendre. 

Les vertus civiles | c'eft-à- 
dire, qui {e raportent au bien &e. 
à l'avantage de la fociété hu 
maine ; font encore. infiniment. 
mieux pratiquées par les femmes 
que par les hommes. En effet 
n'ont-elles pas plus de foumiffion 
pour les princes, pour les ma- 
giftrats , pour les fupérieurs ; 
plus de refpeét pour leurs parens, 
plus de docilité pour ceux qui les. 

ans 
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enfeignent ? N’ont-elles pas plus 
de bonté pour leurs inférieurs » 
plus de charité pour les pauvres, S 
plus de compañlion pour les mal- 
heureux ; plus de foin & d’atten- 
tion fur les enfans , fur le do- 
meitique , fur les affaires du mé- 
nage ‘ Ne lont-elles pas plus at- 
tachées à leurs maris, que les 
maris ne {ont à leurs époules ? 
N'ont-elles pas par raport à leurs 
égaux , plus de douceur dans 
l'efprit , d'égalité dans l'humeur, 
de complice dans le carac- 
ère, de politefle dans toute la 
Ponte ? C'eft ce qu'il fera fa- 
cile de faire voir. Lifez aupara- 
vant quelques vers, que Mr. de 
Claville a copiés dans fon traité 
du vrai mérite ; & qui EU 
ment en peu de mots, un por- me 
trait fort avantageux des fem- des fem- 
mes, MES, 


Gardez-vous de blamer un sèxe qu’on ho- 
notre » 


Qu'en 


ÿ re 
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Qu'on refpecte par tout, qu'on aime plus 
encore : 

ÆAuquel tout homme doit le peu qu'il à 
d’efprit. 

En qui de la délicatele, 

Du bon gout, de la politefle, 

La fource jamais ne tarit: 

‘Qui fait joindre au ton, des manières, 
Des graces, de l’efprit, & même du favoir: 
Un sèxe aimable , auquel nous ne [EprO- 

chons guères, . 

Que trop d'attache à fon devoir. 

Pour une femme qu’on abhore, 

Que l’on enrageroit d'avoir, 
Dont tout le monde fouffre, & que l’on 

craint de voir, 

IH en eft mille qu’on adore. 


= Je dis que les femmes ont plus 
nd fouiflion pour les puiffan- 
suxpui CES fupérieures que les hommes. 
fances fu C'eft par les effets qu'il faut en 
PO juger. Les voit-on entrer dans 
les intrigues ; pour fe difpenfer 
d’obéir a leurs ordres ? Les voit- 

on foulever les peuples, courir 

aux armes, fe porter aux extré- 

mités , qui quelquefois ont été fi 
ruineufes à l'état, fi fatales aux 
perfonnes des Souverains ? Les 
émeutes , les revoltes , les fédi- 

tions, 


A 
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tions, les guerres civiles, les 
détrônemens des princes légiti- 
mes , font des crimes qui s'éxé- 
cutent par d'autres mains, que 
celles des femmes. S'il arrive 
quelque révolution extraordi- 
_naire à Conflantinople ; ne font- 
ce pas les Janiffaires qui en for- 
ment le deflein & qui léxécu- 
tent ?Si les Perfes depuis trente 
à quarante ans, ont vu la Cou- 
ronne Royale pañler fur trois 
têtes de familles différentes , n’eft- 
ce pas un effet de lambition 
des hommes qui, par des cruau- 
tés inouies {e font tracé le che- 
min du trône ? La perte que 
TEfpagne fix des états de Hollan- 
de, ne doit-elle pas fon origine 
aux entrepriles féditieufes d'un 
brafleur de bierre | qui fuivi 
d'une troupe de mutins , fécoua 
Je joug de fon fouverain ? En 
Angleterre n'eft-ce pas un certain 
nombre de fanatiques ; confeil- 

lés 
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5 par le fameux Crowwel ; qui 
font périr Charles I. leur Prince, 
far un échaffaut ? Et-pour finir 
par ce qui doit nous êire le plus 
{enfible , font-ce des femmes qui 
ont porté leurs mains facrilèges 
fur la tête de nos Rois ? Dira- 
ron que les Clements, les Ka- 
vaillacs étoient des femmes tra- 
velties ? 
J'ajoute. que ‘les femmes ont 
Re ref plus de refpect pour leurs parers, 
RSR plus de docilité pour ceux qui les 
pourlespa enfeignent. C’eft une fuite de la 
Sets modeitie & de la retenue, qui 
carattérile leur sèxe.. Les filles 
font prefque toujours fous les 
yeux du père ou de la mère. At- 
tentives à tout ce qu'on leur 
commande , au moindre clin 
d'œil elles obéiffent ; tandis que 
leurs frères plus volages & plus 
libertins, fe font une loi de ne 
fuivre que leurs petits caprices , 
& leur humeur fanrafque, C fl 
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la même chofe dans toutes les 
ccurrences. Faut-il {ortir de la 
maifon , travailler , recevoir com- 
pagnie, prendre’une leçon de 
danfe , de mufique, d'écriture 8 
La fille toujours obéiffante , tou- 
jours gracieufe , toujours aima- 
ble, vole au devant de tout ce 
qu'on lui demande : le Jeune 
homme au contraire , ne fait les 
-chofes qu'en rechignant , de mau- 
vaife grace ; 8: d'une manière 
‘peu compatible avec le refpect 
_ & la dépendance. Les filles ne 
ont-elles pas plus careflantes , 
plus prévenantes , plus affe@ueu- 
{es ? Si quelqu'un eft malade , 
c'eft la jeune demoifelle qui fait 
la garde de la chambre, qui 
Chauffe le bouillon , qui exhorte 
d’une façon affable à le prendre. 
Eft-elle plus grande ? On entire 
encore plus de fervice , fans que 
fon âge lui foit un prétexte pour 
sémanciper. J'en ai vu fouvent 
Tome I, D. .d. 
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de vingt-cinq à trente ans , auffi 
-dociles à la voix de leur mère, 
qu'au tems de leur première en- 
_fance. 
Pour la bonté à l'égard des 


Leur cha-inférieurs ,; la charité envers Jes 
rité pour 


Gaae-nt> 


les pauvres Pauvres; la compallion pour les. 


& les mal- malheureux , perfonne ne dif- 
Rex. bure ces qualités au beau sèxe. 
Egalité des? Il femble , dit le Sr. Poulain, 
deuxsèxes, » que la compaffion qui eft la 
Pré, vertu de l'Évangile : , joit af- 
» feétée aux femmes. Le mal du 
» prochain ne leur a pas plütôt 
» frapé l'efprit, qu'il touche leur 
» cœur, & leur fait venir les lar- 
» mes aux yeux. N'eft-ce point 
» par leurs mains que fe font 
» toujours faites les plus grandes 
» diftributions , dans les calami- 
» tés publiques £ ? Ne font-ce point 
» encore aujourd'hui les femmes 
» qui ont particuliérement foin 
» des pauvres & des malades 


» » dans lesParoiïffes , qui les vont 
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vif fiter 
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vifiter dans les prifons , & {er- « 
vir dans les hôpitaux ? Nefont- « 
ce point .des pieufes filles ré- « | 
pandues dans les quartiers, qui « 
ont charge de leur aller por- « 
rer à certaines heures du Jour , « 
la nourriture & les remèdes « 
nécefaires , & à qui l'on a don- « 
né le nom de /4 charité qu'elles « 
_éxercent fi dignement ? Enfin « 
quand il n'y auroit au monde « 
de femmes , qui pratiquaflent « 
cette vertu envers le prochain, « 
que celles qui fervent les ma- « 
lades dans l'Hôrel-Dien, je ne « 
crois pas que les hommes puf- 
fent fans injuitice, prétendre « 
en cela l'avantage par deflus « 
leur sèxe. Ce font proprement 
ces filles-là , defquelles il falloit 
enrichir la * galerie des femmes « *Cefun 
fortes, Ceft de leur vie qu'il «96e.# 
faudroit faire les plus grands « jéfuse. 
éloges , & honoter leur mort « 
des plus excellens panégyri- « 
D 2 ques 
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» ques ; puifque c'eft-là qu'on 
voit la Religion Chrétienne, 
c'eft-a-dire, la vertu vraiement 
héroïque fe pratiquer à la ri- 
sueur. De jeunes filles re- 
noncer au monde & à elles- 
mêmes, réfolues à une chaf- 
reté & à une pauvreté perpé- 
tuelle , prendre leur croix & la 
croix du monde la plus rude, 
fe confacrer dans un hôpital, 
où l'on reçoit indifféremment 
toutes fortes de malades, de 
quelque pays & religion que ce 
{oit, pour les fervir tous fans 
diftin&ion , & fe charger de 
toutes les infirmités ; fans fe 
rebuter d’avoir fans cefle les 
yeux frapés des fpectacles les 
plus affreux , les oreilles des 
injures & des cris des malades , 
& lodorat de toutes les infec- 
tions du corps humain : & pour 
marque de l'efprit qui les ani- 
me ; porter de lits en lits entre 
_ leurs 
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leurs bras, & encourager les « 
miférables ; non par de vaines « 
paroles, mais par l'éxemple « 
effe@tif & perfonnel d'une, pa- « 
tience & d’une charité invinci- « 
bles : fe peut-il rien concevoir « 
de plus grand ? » 

Quel empreflement dans les 
femmes , pour aflifter les indi- 
gens & les nécefliteux ! Elles 
femblent {e battre , à qui leur 
fera plus de bien. S'agit-il de 
placer lorphelin , de procurer 
une retraite honorable à la veu- 
ve, un établiffement pour une 
perfonne délaiflée ? La femme 
emploie fon crédit & fes amis: 
elle fe donne tant de mouve- 
mens , qu'à la fin elle obtient ce 
qu'elle demande. S'agit-il de 
gagner les Juges en faveur d’un 
malheureux, prêt à être opprimé 
fous la puiffance de fes adverfai- 
res ? Ce font encore les femmes 
qui, à force de follicitations , 

 D3 remet: 
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à 1 
réméttent fes affaires en bon 


train , & lé fauvent de la misère 
qui lé ménaçoit. Faut-il faire une 
cülleéte pour les befoins publics ? 
Entrez dans cette Églife, vous y 
trouverez Madame la Préfiden- 
te, Madame la Baïillive, Mada- 
me la Confeillère , qui vous in- 
viteront de la manière la plus 
touchante ; d'avoit compañlion 
des miférables. Vous remarque- 
‘rez même, fi vous faites atten- 
tion, qué ces Dames quéteules, 
ne font pas les moïns belles de la 
Paroïffe. Pourquoi ? C’eft qu'ellés 
simaginent , non fans raifon, 


que leur beauté tournera au pro. 


fit de ceux pour qui elles s'intc- 


reflent ; & que tel confiera vo- 


lôntiers fon auône entie les 
mains d’une perfonne aimable , 
belle , jeune ; polie & gracieufe, 
qui net été intenfible &z fourd 
à la voix tremblante d’une nona- 
genaire; toute ridée & laide à 

faire 
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faire peur. Faut-il donc s’éton- 
ner que l’auteur de FEccléfraffi= peu à 
que ait pris foin de remarquer , 36. w.27. 
que là où il n’y a point de fem- 
mes, les pauvres font à plaindre? 
_… À l'égard du foin des enfans eme 
& du domeftique , l’on fait aflez Leurs foins 
qu'il eft tombé en partage aux a A 
femmes. Il n’y a qu'elles qui & du mé- 
foient en état d'entrer dans un "5° 
détail, tel que le demandent les 
affaires du ménage. « Prefque « 
toutes les maifons, dit le Sr. 
Ponlair , ne font réglées que « ze des 
par les femmes , à qui leurs « deux sèxes, 
maris en abandonnent le gou- “és 
vernément ; & le foin qu'elles « 
prennent de l'éducation des « 
enfans , eft bien plus confidé- « 
rable aux familles, & plus im- « 
portant à létat , que celui « 
qu'elles ont du bien. Elles fe « 
donnent toutes entières à leur « 
confervation. La crainte qu'il « 
ne leur arrive du mal eft fi « 
D 4 grande 
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# grande , qu'elles en perdent. 
» fouvent le repos. Elles fe pri- 
# vent avec Joie des chofes les 
» plus néceffaires , afin qu'il ne 
>» leur manque rien. Elles ne fau- 
» roient les voir fouffrir, qu'elles 
» ne fouffrent elles-mêmes jufques 
» au fond de lame : & l’on peut 
> dire que la plus grande de 
» leurs peines , eft de ne les pou- 
_» voir foulager , en fe chargeant 
» de leurs douleurs. « Enfuite 
fauteur remarque avec quelle 
application elles travaillent à 
inftruire les enfans , à les élever 
dans la vertu, en ne leur don- 
nant que de bons maitres , & les 
choififfant avec toute la précau- 
tion poflible, 

Les pères & les maris ne fe 
mêlent pas pour l'ordinaire de 
ce détail du ménage. C’eft pour- 
tant de là que dépend prefque 
toujours l'avancement ou la rui- 
ne des maiïfons, $i vous né- 

gligez 


DES FEMMES, 81 
oligez de faire rendre un compte 
exaét de vos affaires , le valet 
vous dérobe, le maitre d'hotel 
vous trahit, la fervante fe fait 
des amis de votre bien ; le voifin 
s'engraifle à vos dépens ; l'avo- 
cat & le procureur vont s'enrichir 
de, vos dépouilles. Si vous n'êtes 
attentifs {ur vos enfans , & fi 
vous ne veillez avec foin fur leur 
éducation , au lieu d'avoir des 
enfans nobles , par les fentimens 
"& la vertu ; qui foutiennent 
l'honneur de votre famille, il eft 
à craindre que vous n'ayez que 
des laches , des yvrognes , des 
porte-faix , des libertins. Celui- 
ci fera un capricieux, qui après 
avoir diflipé tout fon bien en 
dépenles inutiles, pour ne pas 
dire honteufes , fera contraint 
de gagner fa vie dans des occu- 
pations indignes de fa naïflance. 
Celui-R , décrié par fes baffeffes 
& l'irrégularité de fes mœurs, & 

| D 5 plus 
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plus roturier que les roturiers 
mêmes ; fera le fléau de fes pa- 
réns ; & lanathème de tout ce 
qu'il y a d’'honnêtes gens dans 
lé monde, On pourra dire de 
lun ; qua la vérité le hazard 
l'a fait gentil-homme ; mais 
avec toute fa qualité , il n’a 
du. talens que de favoir 
boire , battre des päyfans, & ne 
pas payer fes dettes. Un autre 
enfin fier jufqu'à la fatuité, » Et 
» {e croyant le premier né des 
Elaville ,» Préadamites , évitera avec foin 
mr du» le commerce de ceux qui ne 
5e,p.62, » {ont venus qu'après le déluge ; 
» & aifnéra mieux {e faire /Mos- 
ë » feignenrifer par le barbier de: 
_ » fon village, que de prévenir 
» des gens ; qui lui appren- 
» droient l'ufage. du ménde : « 
& malgré fa nobleffe ; ne fera 
jamais qu'un homme de rien, 
un payfan de cœur & de con- 
duite, Quelle honte pour une 
famille 
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famille , d’avoir de tels enfans ! 
Quelles obligations la fociéré 
n’a-t'elle donc pas aux femmes, 
qui font prelque feules tous les 
frais de l'éducation des enfans ? 
Que les femmes foient plus === 
attachées à leurs maris , que les Leur arra- 
Pipe te Æ à = chement à 
maris à leurs femmes.,.c'elt une jeux ma 
autre vérité ; dont on ne peut ris. 
guères difconvenir.. Le P. /e 
ÎVoine en fournit une preuve 
bien {olide ; lorfqu'il affure qu’en 
parcourant les hiftoires de tous 
les peuples ; il a découvert que 
l'amour conjugal étoit infiniment 
plus fidèle du coté de l'époule, 
que du coté de l'époux. « J'ai «° 
été, dic ce: Jéluite, la-conful- « . 
À Galer. des 
ter .( Fhifloire, ) «en tous les «,,, 
pays ; en. tous les fiècles : &z «#ss>p. 164. 
yavoue qu'en quelque pays ; & « ee. 1 
en quelque, fiècle que je laie « 
conlultée, elle m'a fait voir « 
par troupes des femmes héroï- « 
ques ; qui font mortes de fidé- « 
"70/0 hé 
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» lité, & pour l'amour de leurs 
» maris. Mais quand je lui ai 
» demandé des maris de pareille 
» vertu & d'aufli bon cœur, à 
_» peine m'en-a-telle pu fournir 
»'aflez pour faire nombre. Que 
» les incrédules s’informent fur 
» les lieux : on leur montrera en 
» Grèce les cendres d'Evadné , 
» qui fe jetta dans le bucher de 
» fon mari ; & fit par un amour 
» honnête & légitime, ce qu'un 
» héros furieux & des philofo- 
» phes fanfarons , ont fait par 
» un défefpoir brutal, ou par 
»une vanité ridicule. On leur 
» montrera Ja toile par laquelle 
» Pénélope {e conferva à Ul/yffe : 
» la coupe en laquelle Crew 
» but la mort & la vangeance : 
» une autre coupe dans laquelle 
» Artemife prit les cendres de 
» Maufole. On leur fera voir à 
» Rome les charbons que Porcie 
» avala , le poignard pr Mt 
a 
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_ a lancette dont Pauline le fit « 
ouvrir les veines, pour mourir « 
avec Denique 3 8 quantité « 
d’autres pièces fameufes , qui « 
font en vénération chez Îles « 
anciens ,; & quon voit encore « 
teintes du fang, & marquées « 
de la fidélité des femmes. » 

Ajoutez ici avec le Sr. Pos posté des 
lain ; les foins, les attentions désx sèxes, 
des époufes pour leurs maris , 7° 
leur complaifance , leur foumit- 
fion ; un efprit de douceur & de 
bonne intelligence , qui fait 
qu'elles les préviennent ; reçoi- 
vent volontiers leurs ordres ; ne 
font. rien fans leur avis ; {e con- 
craignent en plufieurs chofes, 
pour éviter de leur déplaire ; fe 
privent des divertiflemens les 
plus honnêtes , pour leur oter tout 
lieu de foupçons. Elles fe con- 
duifent enfin fi fagement dans 
leur ménage, que l’expédient le 
_plus propre qu'on ait trouvé pour 
Te 


Leur dou- 
@eur. 


Claville, 
Traité du 
VAI Hi6VI— 
ic, p.100, 
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remettre un Jeune homme dans 
le bon chemin , eft de lui don- 
ner une femme, qui le retienne 
par fon éxemple, qui modère {es 
emportemens, & le retire de la. 
débauche. | 
La douceur d’efprit, Fégaliré 
d'humeur , la complaifance & la 
politefle à légard des égaux, 
font encore des qualités ; où le 
beau sèxe a beaucoup d'avantage 
fur nous. » N’avez-vous pas un 
» regret fenfible de ce que cet 
» homme ,.avec des taleñs ; avec 
» du favoir & beaucoup d’efprit. 
» elt un homme infuportable ? « 
On ne peut hazarder un mot, 
que ce cenfeur rigide méxerce 
contre lui toutes les règles de la 
critique la plus févère ; bien ré- 
folu de le traiter fans miféricor- 
de , s’il n’a pour: fa défenfe les. 
fuffrages des Daners, des Cale- 
pins, des Furetières & des qua-: 
rante de l'Académie Françoife. 
"1 | Ce 
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Ce tyran de la converfation: 


prend feu dès qu'il fe voit con 
trarié ou interrompu , & de- 
vient le fléau de la compagnie. 
Pourquoi ? C'eft qu'il a commen: 
cé par n'être pas aflez doux ; de 
là il a pañlé au brufque , 6 a fini 
par être féroce. 

Cette Dame au contraire fait 
les délices des plus aimables fo- 
ciétés ; &e les charmes des con- 
verfations les plus délicates. 


Incapable de dire la moindre 
parole. défobligeante, elle n’ou- 


lnitatien: 
de Clavil- 
Le, Ibid, 


vre la bouche que pour répan- 


dre des honnêtetés, Elle à même 
lattention de ne le faire, que 
dans les tems les plus convena- 
bles ,; avec un ton de voix doux 
& gracieux ; & des termes choi- 
fis , qui entrent jufques aü fond 
du cœur de ceux qui les enten- 
dent. Ne craignéz pas qu'elle 


regarde la converfation comme 
un pays de conquère ; & qu'elie 


veuille 


DRSRTEE RER 


Leur éga- 
lité d’hu 


meur. 
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veuille éxercer un pouvoir det- 
potique , fur ceux qui compolent 
D Hemolées ; elle cherche moins 
à faire montre de fon efprit , 
qu'à faire briller celui des per- 
fonnes avec qui elle eft. Délica- 
te dans fes gouts , pure dans 
fa morale, régulière dans fes 
mœurs , ailée dans fes manières, 
obligeante & polie dans tous {es 
difcours , elle eft comme la dif- 
penfatrice des graces. Elle dif- 
tribue fans oflentation & avec 
une affabilité charmante, tout 
le mérite que fa douceur & fa 
docilité lui ont fait acquérir. 
L'inégalité d'humeur n'eft 
point aufli ce qu'en reproche le 
plus aux femmes. Il arrivera 
quelquefois qu'une femme , qui 
d’ailleurs eft pleine d’efprit & de. 
politeffe , entrera dans une colère 
affreufe contre fon laquais, parce 
qu'il aura éteint peu adroitement 
une bougie ; ou qu'elle PoHIÉEs 
ES 
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des hurlemens , parce qu'un mal: 


adroit aura marché fur la patte 
de fon chien. Mais ce mal n'eft 
point extrêmement grand: on en 


eft quitte pour prendre furtive- 


ment fon chapeau, gagner l'ef- 
calier dérobé, & fe retirer chez 
foi à petit bruit. À cela près, 
les femmes font aflez égales dans 
leurs humeurs , & cette égalité 
-eft une fuite de la douceur & de 
la modeftie qui leur font propres. 
Dirat'on qu'elles affetent mieux 
que nous une égalité d'humeur 
qu'elles n'ont pas { C'eft toujours 
un grand art, que de pouvoir 
cacher {es défauts. En fe fardant 
_de la forte , & ne fe montrant 
que fous des dehors doux & pa- 
cifiques ; on nous épargne les 
peines de: l'huméur SOC LCELR 
beaucoup. 

Voulez-vous un modéle par- 
fait de la vraie complaifance ? 
_ Jettez les Lu. fur cette jeune 
femme , 


ERRRSISTENERESS 


Leur com 
pl nee 
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femme , & voyez avec quelle at- 
tention ; quel foin , quel empref= 
ment, elle fe. porte à tout cé 
qui peut faire plaifir aux perfon- 
nes qui l'approchent. Elle ména- 
Imitation ge de telle forte fes foins, que 
mr chacun croit les avoir tous en- 
EL, tiers. [l femble qu'elle ait trou- 
vé le fécret. de fe multiplier . 
pour donner à tous des marques 
de fon eftime & de fa bienveil- 
lance. Je vous avoue que jen 
fuis enchanté , & que je n'ai ja- 
mais rien vu de fi aimable, Je la 
trouve toujours difpoiée à pen- 
fer comme je penfe, à agir com- 
me j'agis. Elle entre dans toutes 
mes vues ; dans tous mes gouts s. 
_& profite de la moindre occa- 
fion de me fervir & de. m'obli- 
ger. Si je parle, elle trouve que 
Jai mieux parlé quun autre, 
qui pourtant n'a dit précilément 
que la même chole que moi. Si 
Ie fais “ae chole ; je fuis 
tou- 
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toujours für de fon approbation. 
Si jai mal fair, elle ne blefte 
point mon amour propre, par 
une image trop vive de mes dé- 
fauts : pour me les repréfenter, 
elle emploie une délicatefle in- 
finie. Elle étudie fans ceffle mon 
humeur , à laquelle fouvent elle 
affujettit là fienne, pour ne pas 
s'expofer à me choquer. Enfin il 
femble que toutes {es démarches 
rie tendent qu'à mon avantage. 
Comment apeller une complai- 
fance fi généreufe & fi définté- 
reflée 2? © ‘- 

Il y auroit peut-être de la pré === 
vention à foutenir que les fem- “ti Pe- 
mes font beaucoup plus com 
plaifantes que les hommes. Mais 
pour la politefle qui eft le vrai 
lien de la fociété , perfonne ne 
là contefte aux femmes. L'on 
convient aflez univerfellement , 
que c'eft d'elles que nous devons 
en prendre des lecons, C’eft la 

fience 


Ibid, p. 


TI. 
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fience où elles brillent d'une fa- 
çon toute particulière. Elles {a- 
vent fe melurer fur les caractè- 
res différens de ceux avec qui 
elles converfent , & femblent 
n'être attentives en tout tems s- 
qu'à dire des chofes gracieules. 
Éxaminez cette jeune perfon— 
ne, & dites-moi s'il fe peut rien. 
voir de plus pol ? ? Son air noble 
& naturel, prévient déja en fa 
faveur. Son ton de voix afable 
& modefte confirme l'idée qu'on: 
s'en étoit formée. R aconte-r'elle 
une hiftoire ? Chacun y trouve 
une politeffe. Eft-elle à table? 
Que de petits foins officieux ! 
quiqu'à des riens , tout plait en. 
elle. Sa complaifance n'a rien de 
fade: elle n’eft ni inçcommode ni 
rampante:point d'art, point d'äf- 
fe@tation : tout eft aifé, tout cou-: 
le de fource. S'il arrive quelque- 
fois que la circonfpettion lui 
ote le plaifir de louer ce qu'elle 
voit; 
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‘voit, ce qu'elle entend , fes yeux 
au moins en font l'éloge. Enfin, 
pour tout dire en un mot, fa 
politeffe a tellement charmé tous 
les efprits , qu'on la fouhaite par 
tout, & qu'on ne fait aucune 
partie agréable qu'elle n'y {oit 
défirée, 
J'avois cru jufqu'à préfent, 

que le commerce des femmes om 
éterniferoit la politeffe. Mais je frmmes 
commence à ne favoir plus qu'en ee le 
penfer. Deux-chofes femblent y?" 
mettre un empêchement. La pre- 
mière, eft la facilité & la com- 
plaifance des femmes, qui les a 
portées à relacher des droits 
qu'elles avoient {ur nous. « Au- « | 
trefois elles nous demandoient « Traitédu 
des fentimens & de lefprit: «4e. 
depuis moins fevères fur le mé- « 
_æite , elles n'éxigeoient de nous « 
que de la politeffe : aujourd’hui « 
affez-complaifantes , pour s’ac- « 
-commoder au malheur des « 
tems ; \ 


a ] 


las 
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» tems, de la taille, une belle 
» jambe, un filet de voix leur 
» fuflit, « La feconde chofes qui 
retarde les progrès de la poli- : 
tefle, vient de ce que plufieurs 
regardent le commerce des fem- 
mes , comme une perte de tems, 
& une chofe au moins inutile. 
Quel paradoxe ! Un homme a 
beau avoir des talens. & du mé- 
rite, fans le coramerce des fem- 
mes, il n'aura jamais qu'un mé- 
rite brute. Or ce qui polit le 
mérite , qui le rafine , qui lui 
donne du luiftre & des agré- 
mens , doit-il pafler pour inuti- 
le ? Voyez cet homme à qui une 
fagefle trop farouche, plutot ru- 
defle que vertu , a infpiré l'aban- 
don des femmes ; demandez-lui 
quels avantages il a retiré de 
cet éloignement. S'il veut parler 
de bonne foi, il vous dira que 
peu à peu fon efprit s’eft rouillé, 
fon imagination s'eft paie , 

es 
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fes manières font devenues dur 
res 3 & qu'au lieu d'un génie or- 
né, qui frape & qui perluade, il 
n'a plus trouvé en lui que la f£- 
cherefle d’une philofophie fom- 
bre & taciturne, qui rend celui 
qui la pofsède infugortable aux 
autres & fouvent à lui-même. 
Le renoncement au commerce 
des femmes produira rarement 
quelque bien: mais il fera pref- 
que à coup für, dun galant 
homme un mifantrope ; d'un 
homme poli, un homme rude & 
inacceflible ; d’un bon efprit un 
efprit faux, un efprit gauche, 
un efprit de travers. he 
Mais, dites-vous, le commer- some 
ce des femmes et dangereux. 
Je réponds que les malheurs ne a 
ont à craindre que pour ceux les mé- 
qui les cherchent. Un homme ‘hrs: 
poli, un honnête homme, qui 
ne recherche que la compagnie 
_ les femmes de vertu & de méri- 
te, 
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te , uniquement pour S'inftruire 
& {e former dans l’ufage du beau 
monde , n'a rien à craindre. La 


grofliéreté ‘eft l'appanage des 


‘ames vulgaires , & ne fe gliffe 


-que dans les cercles des gens de 
‘boue & fans éducation. J'avoue 


qu'il y a de l'aveuglement, à ne 


‘pas connoitre le danger qu'on 


court avec les perfonnes du 
sèxe ; lorfqu'on n'eft point fur 


fes gardes ; & qu'il'y a de la pré- 


_omption , à ne pas craindre la 


Ibid, p. 
269, 


ÿ 


dépravation de fon cœur. » Mais 
» de ce qu'on neit point invin- 
» Cible , dit Mr. de Cfaville, 
» doit-on en conclure qu'on fe- 
» ra vaincu ? Si votre vertu eft 
ébranlée , étayez-la par la cir- 


» confpeétion ‘& par la vigilan- 


» ce. Songez qu'il eft bien jufte 
» que le mérite, dont nous fom- 
» mes rédevables au commerce 
» des femmes , coute quelque 
» contrainte à la grofliéreté. Le 

com 


commerce d’une femme aima- 
ble & fage , eft tout ce qu'il y a 
dans la vie de plus délicieux. 
Le public porté naturellement 
à juger mal, peut s'y mépren- 
dre : mais eicer né raifon, 
pour déterminer un honnète 
homme à fe faire Hermite ? Et 
doit-on exclure une femme rai- 
fonnable de la fociété civile, 
uniquement parce qu'elle aura 
aflez de mérite pour faire lefti- 
me des connoiffeurs ? Évitons 
le mal, faifons le bien: à cette 


Léndéon nous fommes dif’ 


penfés de forcer les fots à fe 
taire.» 
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Nous n'irons pas Étis loin. 


«Si lon vouloit defcendre dans 
un détail entier de toutes les 
rencontres de la vie, & de tou- 
tes les vertus que les femmes y 
pratiquent , dit le Sr. Poulain, 
il y auroit de quoi faire un très- 
pe panégyrique. On pour- 
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» roit repréfenter juiqu'où va 
» leur fobriété dans le boire & 
» le manger ; la patience dans 
. » les incommodités ; la force & le 
_» courage à fupporter les maux, 
» les farigues , les veilles , les 
» jeunes ; la modération dans 
» les plaifirs & les paflions. . 
» En un mot on pourroit faire 
» voir, qu'il n’y a point de ver- 
» tu, qui ne leur foit commune 
» avec nous , & qu'il ya au con- 
» traire quantité de défauts con- 
» fidérables , qui font particuliers 
» aux hommes. « Mais c’eft aflez 
parler des vertus des femmes, 
nous allons les voir à la tête des 
peuples & dans le maniment des 
affaires, | 


CHA 
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CHA PET R EALL 
De la fageffe & de la prudence que 


les femmes ont fait voir, dans 
Le maniment des affaires C dans 
le gouvernement des peuples. | 


ON croyoit autrefois , 87 === 
l'on croit encore affez com- Les hom- 
- 3 mes fe {ent 
munément , que les femmes font emparés du 
moins capables que les hommes gouverne- 
de gouverner les peuples & de éuaice 
conduire les affaires d'un Royau- des fem- 
me. Ce préjugé n'a d'autre fon- 
dement , que celui qui nous fait 
croire que les hommes font 
d'une nature plus excellente que 
les femmes. Ils partent lun & 
l'autre d’un même point , déri- 
vent d’une même fource , je veux 


| dire de lufage & de la coutume. 


On a déja vu comment les hom- 
mes peu-à-peu avoient ufurpé . 


| Fautorité fur les femmes : ils 


F2 sem. 
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s'emparèrent de même du gou- 
vernement & des emplois ex- 
 térieurs , qui pouvoient flatter 
leur ambition. Voici. a-peu-près 
comment la chofe fe pañla. 
Avant la formation des états, 
chaque particulier fe regardoit 
comme fon propre maitre, in- 
dépendant des autres hommes, 
de ceux au moins à qui il n'étoit 
lié ni par la parenté ni par au- 
cune obligation particulière. Les 
hommes étant tous égaux , pou- 
voient vivre tranquilles en con- 
tribuant chacun au bien com- 
mun de la fociété. Mais plu- 
fieurs recherchèrent leur avan- 
tage propre, aux dépens du bien 
public. Les fuites en parurent 
facheufes. Enfin les vols , les 
meurtres, les adultères , les in- 
cendies & les autres violences, 
qui tendoient à la deftru&tion du 
genre humain , firent fentir le 
beloin qu'on avoit de recourir à 
une 


< 
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une force fupérieure, qui en ar- 
rétat la fougue. Cette force ne 
fut autre chofe que lautorité 
fuprême , qui étant mife entre les 


mains de quelques-uns ; qu'on 


nomma Chefs , Princes , Sei- 
gneurs , Commandans , &c. con- 
tint les autres dans le devoir. 
Ainfi la néceflité de fe mettre 
en garde contre les violences , 


fit naître les loix de la fubor- 


dination. 
Les chefs fuprèmes ne fe f- 
rent point tout d'un coup. Il 
fallut long-tems difputer , à qui 
lemporteroit fur {es égaux. On 
fit des ligues, des fociétés par- 
ticulières, des brigues, des ca- 


bales. Chaque parti forma une 


efpèce de petite république, qui 


Saccrut infenfiblement par la 


jonétion de ceux qui avoient 
Été où vaincus ou gagnés. Ces 
premiers avantages animèrent 
l'elprit d’ambition , le défir de 

| E 3 com- 
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commander. On voulut s'agran- 
dir, {e faire des états, en chaf- 
fant les voïfins de leur propre 
demeure , ou les mettant contre 
tout droit & raifon, fous le joug 
de l'obéiffance & de la fervitu- 
de. » Les femmes étant trop hu- 
ARR » maines , pour fervir à ces in- 
deux sèxes, » juftes deffeins, on les laïffa au 
peut.  » logis, ée les hommes furent 
» Choilis, étant plus propres aux 
» Entrepriles , où l’on a beloin 
de force. Ils fervirent à rete- 
» nir les conquêtes qu'ils avoient 
» faites : on ne prit que leur con- 
» feil, pour établir la tyrannie ; 
» parce qu'il n’y avoit qu'eux qui … 
» le puffent éxécuter : & de cette 
» forte la douceur & l'humanité 
» des femmes furent caufe qu’el- 
» les n'eurent point de part au 
» gouvernement des états, « Elles 
n'en eurent pas plus aux em- 
 plois fubalternes, parce que ces 
charges honoraires ou lucrati- 
RE 


\ 
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ves, ne furent données qu'à ti- 
tre de récompenfe, à ceux qui 
avoient aidé à la conquête des 
provinces. Ainfi les femmes 
éloignées des fonétions publi- 
ques , ne furent plus regardées 
que comme des perfonnes qui 
ne fervoient à la confervation 
des royaumes, qu'en aidantäles 
peupler. Or les chofes ayant été 
long-tems fur ce pied, on ne 
penia plus que ce pouvoit être 
une pratique de la loi du p/us- 
forr. L'on crut que les femmes 
n'entroient point dans les em- 
plois du gouvernement , parce 
qu'elles n'en étoient pas capa= 
bles , & cette erreur prit telle 
ment le deflus, que les femmes 
elles-mêmes oublièrent le droit 
qu'elles avoient à ces places 
d'honneur & d'autorité. 

Il eft facile de démontrer 
que ce n'eft qu'un fimple préju- ls n'ont 
gc, & que la raifon n’y a aucu- our les 

| É 4 nf 
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les plus 


piopres, 
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are 
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ne part. En efiet, afin de pou 
voir dire, que cC’eft par raïfon , 
que les hommes ont été placés 
dans les emplois publics, à l’ex- 
clufion des femmes, il faudroit 
qu'ils n'euffent confé ces emplois 
qu'à ceux qui en étoient les plus 
capables : il faudroit qu'ils en 
euffent fait le choix avec un/Jjufte 
difcernement ; & qu'ils euffent . 
appliqué chaque perfonne, à la 
chofe qui lui étoit la plus conve- 
nable. Une troupe tumultueu- 
fe & fans difcipline, étoit-elle 
capable de cette prudence & de 
ces attentions ? Jugez de ce qui 
s'eft fait alors , par ce qui fe fait. 
encore et hui , où Dee 
la fagefle des républiques , 
léquitable difcernement de ceux 
qui les gouvernent , la préven- 
tion , le hazard , la néceflité, 
l'intérêt décident aflez fouvent 
de toutes chofes. 

Il n'eft pas difhcile de fe con- 

vaincre ; 
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vaincre, que la femme eft réelle- === 
ment auflr capable que l'homme, _ Les fem 
d'occuper toutes fortes de places. suffi capa- 
Car, (pour parler de ce qu'il y Plesaue les 
a de plus grand , ) que faut-il & gouver- 
- tant pour bien gouverner un ner. 
royaume ? Faire des lois ou par 
foi-même, ou par fon confeil , 

& punir ceux qui les violent , 

voilà tout le tracas de la royau- 

té. Il eft vrai qu'il faut entrer 

dans un certain détail. Mais il 

n'y a rien qui pañle la capacité 

de la femme. Ne peut-elle pas 

aufli bien qu'un homme , étudier 

le naturel de fes peuples , leurs 
intérêts , leurs coutumes, leurs 
pratiques ? N'avoir égard qu'au 
mérite , dans la diftribution des 
charges ? Ne mettre dans les 
emplois de la robe & de l'épée, 

que des perfonnes équitables & 
intelligentes ; & dans les digni- 

tés de l'Églife, que des gens re- 
.commandables par leurs vertus, 


ES Dé 
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par leur fience ?» Eft-ce une cho- 


» fe fi difficile, dit le Sr. Pou- 


Egal.des» laën , que de s'inftruire du fort 


deux sèxes : 


D. 167. 


| 


» 8 di foible d’un état & de ceux 


qui lenvironnent ; d'entretenir 


» chez les étrangers des intel- 
» ligences fecrètes , pour décour- 
» vrir leurs defleins , & pour 
» rompre leurs mefures ; & d'a- 
» voir des efpions & des émif- 
» faires fidèles dans tous les 
» lieux fufpeéts, pour être in- 
» formé éxaétement de tout ce 
» qui s'y pañle, à quoi Jon au- 
» roit intérêt ? « S'il faut pour la 
conduite d’un royaume plus de 
travail, que pour l'arrangement 
d’un ménage, on a aufli dans un 
confeil bien Lot , des lumières 
qu'on ne trouve pas dans le par- 
ticulier. S'il faut de la rule, de 
la politique , du rafinement dans 
les négociations ; les femmes en 


-manquent-elles ? Et fi une fem- 


re a Cu Padrefle d’ accoutumer un 
chien 
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chien ,un chat, un moineau & 
une fouris , à vivre enfemble dans 
une parfaite intelligence ; ce qui do 
a fait dire au prétendu Jgreul- ee 
Miarville ; quelle auroit fait dePigneut- 
- merveille dans une diète de K4- ns s 
tifbonne ; doutera-t'on qu'une édir. Par. 
Souveraine ne puifle bien démé- 715: 
Jer fes intérêts , d'avec ceux des 
autres Puiffances ? Enfin la pitié 
& la douceur , fi naturelles au 
sèxe féminin , ne feroient-elles 
pas de fürs garans, que fa do- 
mination feroit moins rigoureu- 
fe , que na été celle de plufieurs 
Princes ? Et ne fouhaiteroit-on 
pas fous fon règne, ce que lon 
a craïint fous les Nérons , les C4- 
ligulas , & tant d'autres , que les 
lujets {e réglaflent fur l'éxemple 
des perfonnes qui les souvernent. 

Or fi la femme eft capable de === 
pofléder fouverainement toute ee 
l'autorité publique , elle le fera à fortes 
plus forte raifon, d'occuper quel. ‘emplois. 

E 6 ques 


[e 
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-ques places fubalternes. Aïnfi à 


Egal, des 
deux sèxes; 
p. 170, 


prendre les choles dans leur na- 
ture , rien nempèche qu'une 
femme ne foit Miniftre d'état, 
Vicereine , Gouvernante , Con- 
feillère, Ambaffadrice , Régen- 
te, Intendante des finances , &c. 
» Que pourroit-on raifonnable- 
» ment trouver à redire ; qu'une 
» femme de bon fens & éclairée, 


_» préfidat à la tête d’un parle- 


» ment, & de toute autre com- 
» pagnie ? Il y a quantité d’ha- 


» biles gens qui auroient moins 


» de peine à apprendre les lois 
» & les coutumes d’un état, .que 
» celles des jeux , que les femmes 


» entendent fi bien, I} eft auffi 


_»aifé de les retenir qu'un ro- 


» man entier. Ne peut-on pas 
» voir le point d’une affaire auf 
» facilement, que le dénoument 
» d’une intrigue dans une pièce 
>» de théatre f Et faire aufli fidé- 
> lement le raport d’un procès, 
| que 
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que le récit d'une comédie ? « 
Loutes ces choies {ont égaie- ce 
ment faciles , à ceux qui s'y « 
appliquent également. « | 

« Je fais bien , dit le P. Le Galer. des 
ÎVoine , qu'il y a des politiques « ge” ME 
qui ne ont point pour le gou- « 
vernement des femmes. Mais « 
Je fais bien aufli que ces po- « 
litiques ne {ent point les évan- « > 
géliftés , & qu'il ne s'eft point « 
fait encore de fymbole de leurs « 
dogmes. » Il démontre enfuite 
par l’éxemple de Deborz, & de 
quelques autres héroïnes dont 
YÉcriture a fait mention , qu'on 
ne peut dire que les femmes 
foient incapables de gouverner, 
qu'en même tems on ne s'infcrive 
en faux contre lhiftoire facrée , 
-& qu'on n'accufe de méprife le 
choix que Dieu en fit pour con- 
_duire fon peuple. Puis il ajoute: 
« Les états ne fe gouvernent « 
pas avec la barbe, ni par l'auf- « 

térité 
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» térité du vifage ; ils fe gouver- 
» nent par la force de l’efprit & 
» avec la vigueur & ladrefle de 
» la raïfon : & l'efprit peut bien 
» être aufli fort , & la raïfon 
» aufli vigoureufe & aufli adroite 
» dans la ère d’une femme que 
» dans celle d’un homme. I 
» n'importe guères de quel sèxe 
» & de quelle compléxion foit le 
» Corps , qui n'eft que lhabille- 
» ment de lame qui gouverne. 
» L'importance eft que cette 
» ame foit inftruite & bien con- 
» feillée : & ce n'eft pas de Îa 
» mafle que fe forme l'inftruc- 
» tion : ce n'eft pas la force des 
» nerfs qui fait les bons confeils. 
» Si l'efprit & la prudence ve- 
» noient de fi bas , les légiflateurs 
» & les fages de la Grèce, au- 
» roient été des Athlètes : cet 
» ancien Sénat, qui étoit la plus 
» pure & la plus {pirituelle partie 
» du monde Romain, auroit été 
une 
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une compagnie de gladiateurs: 


& encore aujourd'hui les Mi- 


niftres d'état {e devroient faire 
a la lutte & a la courte : il fau- 
droit les choifir parmi les for- 
gerons & parmi les gens de 


marine. Ce n'eft pas la partie « 


végétale qui fait les grands 
Princes ; la bonne conduite 
n'eft pas de la roïideur des bras, 
ni de la fermeté des épaules. 
Le gouvernail fe manie autre- 
ment que la rame ; & il faut 
bien d’autres mains pour le 


Sceptre, que pour la coignée. 
Les femmes peuvent, non 
moins que les hommes, avoir « 
ces mains & ces forces. La : 
prudence & la magnanimité, : 


qui font les deux principaux 
inftrumens de la politique, font 
_de l'un & de Pautre sèxe. 11 fe 
parle autant de la vue & du 
courage des aigles femelles , 


Li 
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que des aigles males : le cœur « 
de 
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» de la lionne eft aufli grand, 
» que celui du lion : &-la paime 
» peut aufhi bien que le palmier, 
» fervir à faire des couronnes &e. 
» à porter des trophées. « Con- 
cluons donc que les femmes 
font aufli capables de gouverner 

| que les hommes. 

= Je dis plus. Je prétends, ( fauf 
ja Pre à changer de fentiment , lorf- 
torité ap. Qu'on Mmaura fait voir le faux de 
ne celui que je-propole, ) Je pré- 
mène à Ltentsyidistjez,Lque # femme: a 
femme, plus de droit de gouverner les 
peuples, que l'homme ; & que 
l'autorité {ouveraine , dans un 
afflemblage de perfonnes qui for- 
ment une fociété , appartient 
naturellement à la femme plutot 
qu'à l'homme : de forte que fi les 
fupérieurs n’avoient été mis à la 
tête des républiques naïflantes , 
par les voies de l’ufurpation, il 
{eroit peut-être aufli rare de 
voir des hommes fur le Trône, \ 


qu’il 
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qu'il eft rare aujourd'hui d'y voir 
des femmes. En voici la preuve, 

IT eft für qu'en ne fuivant que 
les lois naturelles, nous dépen- 
dons tous de ceux dont nous 
avons reçu la naïifflance. Pour- | 1 
quoi ? C'eft que les parens qui 4 
nous mettent au monde, font 
cenfés faire avec nous ce pate, 
au moins implicite > qu ils ne 
nous donnent la vie , qu'à condi- 
tion que nous ne leur ferons ja- 
mais aucun mal ; que nous leur 
obéirons ; & que mit nous {ous 
mettrons à leur autorité. Car 
perfonne ne fait du bien, pour 
qu'il lui en arrive du mal. Ainf 
connoiflant d’ailleurs que toutes 
les fociétés trouvent leur premiè- 
re origine dans un feul homme 
6z une feule femme , qui ont mis 
tous les autres au monde: pour 
favoir fi l'autorité naturelle appar- 
der plütor à lun qu'à l'autre, | 
ail ne su quéxaminer qui du ; 

père. 


Droit de 
la nar. 
des gens 
lb. 6. cap 
2er 
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père où de la mère, doit avoir 
plus d'autorité {ur les enfans. 
Or je foutiens , après Mr. Hob- 
bes auteur Awglois du dernier 
fiècle , cité par le favant Baron 
4. de Pafendorff , que l'autorité de 
‘He mère {ur l'enfant eft beaucoup 
plus grande que celle du père, 


& même que fans le confente- 


ment exprès ou tacite de la fem- 


me, le mari n’auroit aucune au- 


torité {ur ce même enfant. Les 
raifons que l'auteur dx droit de 
la nature © des gens en aliègue , 
ne nous laiflent aucun dieu de 
douter de la vérité de ce fenti= 


ment. Il nous fait voir que fi 


le père & la mère ont une part 
égale dans la conception de l'en- 
fant , la mère le forme enfuite & 
le nourrit de fa propre fubftance 
pendant neuf mois , tems auquel 
on ne peut nullement douter , 
que l'enfant n'appartienne tout 
entier à la mère, & ne foit fous 

fa 
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fa feule dépendance. Après bien 
des peines , des fatigues , & au 
travers de mille douleurs, len- 
fant vient enfin au monde. A qui 
appartient-il alors ? Nous favons 
certainement qu'il eft à la mère. 
Mais le père, bien loin d’avoir 
une autorité abfolue fur cet en- 
fant , il ne fait pas même s’il eft 
de lui: il fe peut même faire, 
que la femme ne le fache pas elle- 
même. Mais ce qu'il y a de für, 
c'eft que la femme l’a eu.en fa dif: 
polition pendant-neuf mois, fans 
que perfonne lui en ait difputé 
la poffeffion ; & qu'ayant été 
maitre d'un bien, on ne peut 
perdre le droit qu'on a fur ce 
bien, à moins qu'on n'y ait re- 
noncé en faveur de quelque au- 
tre, ou tacitement ou expreflé- 
ment. [left donc démontré, que 
l'autorité naturelle fur les enfans , 
& par cConféquent fur tous ceux 
qui en delcendent , appartient 

plütôt 
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plürôt à la femme qu'à l’homme: 
Zib. de De-là vient, felon M. Hobbes, 
97%: que par le droit Romain les enc 
fans nés hors du mariage fuivent 
Digef. Lb.la mère. Et les Lyciens étoient 
ne ” ie fi convaincus de la vérité de no- 
leg. 23. &tre fentiment , qu au raport 
ss d'Hérodote | les enfans nés mé- 
173, be dans le mariage portoient le 
on de la mère. Ces règles ne 

Sade guères aujourd'hui , 
parce qu'en vertu du contraét de 
mariage, la femme eft cenfée 
confentir , que fon mari partage 
avec elle l'autorité fur les enfans. 
Nous voyons cependant encore 
payage de Quelques veftiges de l'ancien ufa- 
Pietro del- ge, Car chez les Babyloniens, les 
“> filles font tellement au pouvoir 
kir.17. de leur mère, qu’elles ne dépen- 
dent en rien du père. Mais fans 
infifter plus long-tems fur un 
principe métaphylique & férieux , 
Je vais faire voir par des éxem- 
ples fenfibles & plus récréatifs , 
SES 
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-que l'autorité des femmes n'a pas 
été par tout aufli abaiffée qu'elle 
left en France. 


autrement états ou républiques. , 
n'ont pas eu toutes une même ori- 

ine. Les unes choifirent un ou 
os chefs à leur gré; les au- 
tres furent contraintes de fe fou- 
mettre aux ufurpateurs. Plufieurs 
peuples prirent des hommes pour 
lès gouverner ; d’autres aimèrent 
mieux confier aux femmes les 
rènes du gouvernement. Lis cru- 
rent que les fermes étant natu- 
rellement plus douces , plus affa 
bles , plus polies, plus compatif 
fantes que les hommes , il feroit 
plus gracieux, plus commode de 
leur obéir ; & que les empires , 
qui auroient à leur tête un tel 
chef , feroient plus heureux , 
plus tranquilles que les autres. 
On imita les abeilles | qui rece- 
want la loi d’un chef femelle , 
for- 


es mere re 


Les fociétés 4 quon nomme PRET 


Origine e du 
gouverne 
nient des 
femmes. 
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forment une république policée:, 
‘dont la concorde & lharmonie 
mériteroient de {ervir de modè- 
le aux républiques humaines. De 
là vient, fi je ne me trompe, 
que dans la plüpart des états, 
les femmes peuvent afpirer au 
Sceptre & à la Couronne, auff 
“bien que les hommes. Et la loi 
Salique , qui empèche que Îa 
Couronne de France ne rombe 
en quenouille , toute jufte qu'elle 
eft aujourd'hui, qu'une poffef- 
fion de tems immémoriale la 
confacrée, ne fut peut-être re- 
gardée dans fon commence- 
ment, que comme une déro- 
gation au droit commun, & 
comme un pur éffet de la politi- 
que. Quoi qu'il en foit, il eft. 
certain qu'il s’eft formé grand 
nombre de fociétés , où les femr- 
mes tenoient le timon du gou- 
_vernement , & qu’elles fe font 
parfaitement bien acquittées de 
Jeurs 
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leurs emplois. Jugeons-en par ce 

que l’hiftoire nous en a confervé. | 
_ Les Armazones, dont on parle mms 
encore avec éloge , étoient de ce Gouvern - 
nombre. Elles avoientune Reine nn 
à leur tête, qui étoit revêtue de 
tout le pouvoir fouverain. On 

dit même que leur répubhque 
fubffta plufieurs années ; fans 

qu'elles euflent aucun RER 

parimi elles :, &.que leur pays 
nétoit peuplé que par le com- 

merce qu'elles entretenoient avec 

leurs voifins. Les enfans. qui en 
nailloient , étoient redevables à 

leur sèxe de la vie ou de la mort. 

C'étoit une loi de l'état ; qui 

avoit préféré l'avantage du gou- 
vernement féminin aux droits 

de lhumanité. Si l'enfant qui - 
venoit au monde étoit garçon, 

on le faifoit mourir fans miféri- 

corde. Si c’étoit une fille , elle Buye, rep, 
étoit confervée précieufement ; nie: 
mais on lui coupoit, à ce qu'on ne. 
prétend 340, 
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prétend, la mammelle droite, 
afin de la rendre plus propre à 
tirer de l'arc ; parce que la nour- 
riture deftinée à cette mammélle, 
étant détournée par cet artifice , 
entroit dans le bras droit , & 
en augmentoit les forces pour 
‘bander Parc. C’eft le fentiment 
d'Héppocrate | dont Je ne me 
rends pas garant. Cette rigueur 
que les Amazones éxerçoiént à 
Fégard des enfans mâles, parut 
dans la fuite des tems , trop ex- 
ceflive. Elles s’avisèrent d'un 
moyen de la mitiger, & moins 
cruel & plus avantageux à leur 
état. Ce fut de leur conferver 
a vie ; mais de leur tordre les 
jambes , afin qu'ils ne puffent 
rien entreprendre au defavanta- 
ge de la république. Ce qui 
n'empêchoit pas qu'elles ne puf- 
fent en avoir des enfans ; fans 
être obligées | comme aupara- 
want, de recourir à leurs voifi _ 


4 


NON pes Femmis : 
Et les Awazones difoient quen. 
fait d'hommes , les boiteux va- 
loient mieux que les droits : opi- 
nion que le doéteur Hippocrate 
confirme encore par une raifon 
toute femblable à celle qu'il avoit 
raportée , pour l'augmentation 
de forces dans le bras droit de 
l' Amazone. 

Je fais que Ssraon ; Palépha- mme 
tus , & quelques autres anciens, Pre sui 
ont femblé revoquer en doute ; réeilemenc 

_ que les Awazones ayent jamais éxifté. 
éxifté : & ce font apparemment 

_ ces auteurs, qui ont déterminé 
Mcréri en faveur de la négative. p;4. er 
Mais j'aime mieux fuivre le fenti- Amazoness 

, ment de Mr. Perir, médecin de 
Paris, qui a fait voir que ceux 
qui ont nié ce fait, n'étoient ap- 
puyés fur aucune bonne raifon. 
Pline 8 Pomponius- Méls, au- Differr. de 
teurs fort anciens font mention # Per 
d'un peuple Scyhe , où les fem-Lne. Î 
mes dominoient , & ils remar- 12.647. 
… Tome I, F quent For 
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quent que c'étoit-là le règne des: 
Zinazones. Quint-Curce rapor- 
te que du tems: d'Aéxandre le. 
grand ; une Reïne des Amazones 
vint trouver ce conquérant, & 
le prier de ne pas refuler les fa- 
veurs d’une Princeffe. Hippocrate 
eft un'autre témoin de l'éxiften- 
ce des ÆArmazones 3 aufli bien- 
qu'ÆApollonius leur ennemi décla- 
ré, qui les dépeint comme des 
diableffes ,; qui n'avoient ni foi 
ni loi. Ces héroïnes avoient 
porté la guerre dans: fon pays: . 
c'étoit aflez pour s’attirer {a mau- 
vaile humeur : ainfi il ne faut pas. 
s'étonner , qu'il en ait fait un 
portrait fi defavantageux. P/a-. 
rarque raporte que les Æwazones. 
avoient affiégé la ville d'Arhères 
pendant quatre ans, & que l'on 
voyoit encore, lorfqu'il écrivoit, 
le tombeau de celles qui avoient: 
Apol.des été tuées à cette guerre. Le mé 
Daines ; p. | . “e \ 
me auteur obferve fort Judicieu-: 


90, edit, 


Par, 1737 . .fement 
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fement, qu'il falloit que leur ar- 
mée eùr toujours été viétorieufe ; 
puifque pour venir de la Seyrhie 
à Athènes , A falloit avoir pañlé 
la Cappadoce | la Thrace & la 
 Theffalie ; ce qui ne s'étoit fait 
fans doute, qu'avec beaucoup de 
réfiftance de la part des peuples. 
Un autre écrivain, (c'eft le P. de 
St. Romrald )5a dit. que les 
Amazones avoïient introduit l’ufa- 
ge des tambours. J'ai lu quelque: 
part ; que cétoient elles qui 
avoient bâti Ephèfe & le fameux 
temple de Diane, On les fait 
auf fondatrices de Smyrse , de 
Cumes ; & d'un grand nombre 
d'autres villes ; & lon prétend 
qu'elles ont confacré des autels 
juiques dans l'Arcopage. 


L'on a vu S'élever dans la fui 


te des tems plufieurs autres ré- 
publiques , fur la forme de celle c 


qu'on attribue aux Awazomes. dt 


? 4e 2 Sylvius. parle d’une ” ces 
3 ré 
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républiques , qui fubfifta dans la 
Bohème pendant fept ans , & qui 
ne .cédoit en rien à celle de ces 
fameules guerrières. Cette ré- 
publique s’étoit formée par la va- 
leur d’une fille nommée Y’zlafca. 
C'étoit une Princefle ; qui par 
une confpiration fecrette, &tra- 
mée avec les femmes les plus 
courageufes de fon pays, avoit 
chaflé les hommes , & s'étoit 
rendu maitrefle de l’état, Elles 
fe défendirent long-tems. avec 
beaucoup de vigueur & d’adref- 
{e contre tous ceux qui les atta- 
quèrent. Mais l'héroïne J4/4[c4, 
ayant été furprite par un ftrata- 
sème, dont elle ne s'étoit pas 
défiée , vit renverfer le gouver- 
nement féminin ,; & perdit en 
peu de jours tout le fruit de fes 
pale, rep. travaux. » On dit quencore. 
des letr.  » aujourd'hui, il ya dans lAfri- 
LS » que un royaume compofé de 
» {cules femmes , qui tuent tous 
| Jes 
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fes garçons qu'elles produifent « 
du commerce qu'elles ont de « 
tems en tems avec les peuples « 
voifins. » Mr. Pers , dont Bayle 
nous donne fanalyfe dans la 
République des lettres ; cite la 
defcription de l’'Érhiopie Orienta- 
le , par un Jacobin , nommé 
Jean de los Santos ; qui témoi- 
gne que lon voit dans ce pays- 
à des états femblables à celui 
des anciennes A#azones ; fi ce 
n'eft que la Reine n'a pas la 
tnême liberté qu'ont les autres, 
de {ortir de la condition de fille, 
Le même Mr. Peris cite encore 
Cardan ; qui a dit fur la foi de 
plufieurs relations, qu'il ya dans 
le Nouveain monde des commu- 
nautés de femmes guerrières, 
Les E/fpzgnols pourroient bien 
aufli nous fervir de témoins. Car 
lorfqu'ils cotoyoient une grande 
rivière de l'Amérique | & qu'ils 
vouloient en découvrir le cours , 

F 142 1486 
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ils rencontrèrent quantité d'homs 
mes & de femmes armés, où 
les femmes commandoient à ce 
qui leur parut, & avoient la con- 
duite de toute la troupe. Et c'eft 
la raifon pour laquelle ils don- 
nèrent à cette rivière le nom. 

de fleuve des Amazones. 
"+ Je dois remarquer par occa- 
FETE fion; qu'il y a eu plufieurs répu- 
bee Fe bliques de femmes, qui ont fub- 
fans hom- fi{té du moins pendant un tems 
Rs aflez confidérable + fans aucun 
. mesfans nomme : au lieu que nous ne 
| femmes, voyons aucune république d’hom- 
| mes , qui ait pu fe pafler de fem- 
mes. Les Romains eux-mêmes, 
ces illuftres conquérans ; qui 
{embloient ne refpirer que pour 
faire éclater leur nom par des 
victoires , ont aflez avoué le be- 
foin qu'ils avoient des perfonnes 
de l'autre sèxe , quand ils ont 
pris la réfolution d'enlever les 
Sabines ; que la folemnité d’une 
fête 


\ h 


DES FEMMES, 12» 
fête avoit attirées {ur les terres 
de la république naiffante. Les” 


Juifs de la tribu de Perjamin 


avoient mis cette même rule en 
ufage avant eux, lorfqu'après le 
maffacre arrivé dans leur famille, 
ils avoient enlevé les filles des 
autres tribus , qui de [a meilleure 
foi du monde , étoient venu fe 
divertir à 52/0, fans penfer qu'on 
eut deffein de les faire pañfer de 
létat de fille à celui de femme. 
Plus ces enlévemens, .& fur tout 
celui des Ssbines firent appré-" 
hender de fuites facheufes , plus 
ils prouvent le befoin qu’on avoit 


-de femmes , pour faire fubfifter 


la république. Mais fans doute 
que les nouvelles mariées auront 


té les premières à ‘demander 
graces pour leurs ravifleurs : & . 
qu'elles fe feront bientot confo- 
lées de leur difgrace, après avoir 
pleuré les deux ou trois premiers 


jours ; pour fauver les apparen- 
E 4.665 
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ces, & fe conformer à l'ufage, 
dont le poète Surazin a parlé: 


Suvaz, Po Je fais bien que les premiers jours 
fes, 3. 59, Que Bécafle eft bridée & prife, 
er 60, Elle invoque Dieu au fecours, 
Et fes parens à barbe grife. 
Mais fi l'amant qui la conquife, 
Sait bien la rofe cultiver, 
“Elle chante en face d'Eglife , 
Qu'il n’eft rien tel que d' enlever. 
Dira-ton que les hommes n’ont 
recherché les femmes avec tant 
d’empreflement, que pour avoir 
des enfans, & fe repoler fur 
elles du foin de leur éducation ? 
C’eit toujours un avantage réel 
du sèxe ; puifqu'on ne peut dou- 
ter, que le foin des enfans ne 
foit une des parties les plus eflen- 
tielles du bon gouvernement. 
sms  Plufieurs auteurs anciens & 
Pays où les modernes nous apprennent , 
femmes xl d b d 
enreula Quil ya eu grand nombre de 
première pays, & quil y en a encore au- 
autorité d'h I f 
.Jourd'hui, où les femmes ont eu 
la première & fouvent l'unique 
autorité dans le gouvernement. 


Les 


JE à 
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Les Éthiopiens avoient cou- 
tume de ne confier qu'aux fem 
mes ladminiftration de leurs 
provinces. Eusèbe témoigne que 
cela duroit encore de fon tems. 
_ Pline femble dire que cet ufa- 
ge n'étoit que pour file ou la 
prefqu'ile de Meroé qui faïloit 
partie de l'Érhéopie : mais le P. 
Corneille de la Pierre, en parlant 
de la Reine de Saba, qui com- 
mandoit dans cette partie méri- 
dionale du monde, infinue affez 
que fa domination s'étendoit fur 
toute cette grande région. Ce 
n'eft pas que les Reines n’euffent 
des maris : mais ceux-ci n’étoient 
que pour les offices du mariage, 
& ne fe méloient en rien des af- 
faires .du royaume. *:" °7 

À Bornéo, ile très-confidéra- 
ble de la mer de l'Ixde, ce {ont 
des femmes qui gouvernent, fui- 
vant les relations de Mandeflo, Défenfe des 
& leurs maris n'ont pas d’autres #7 p.32. 


F sl édite Patise 
LOS  Plé-:7gz, 
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prérogatives, que d’être les plus 
diftingués de leurs vaffaux. 

Les Achinois , peuples des 1#= 
des Orientales | Âont toujours 
gouvernés par une Reine , en 
vertu d’une loi , qu'on pourroit 
nommer awi-falique ; qui dé- 

| fend qu'aucun homme ne monte 
* Dampier. jamais fur le Trône. La même 
ss de coutume fe pratique dans plu- 
sour du  fieurs contrées du royaume de 
monde." Congo ,; qui ne peuvent être ad- 
De la Croix.miniftrées que par des femmes. 

On parle d'un certain pays du 
Monomotapa , que l'on dit n'être 
prefque habité que par des fem- 
mes, qui vont à la guerre , & 
font les meilleures troupes du 
Roi de Monomotapa. Sanur en 
fait un état particulier , qu'il 
appelle royaume des Amazones. 

Les idolatres de l'ile de For= 
mofe fituée dans la mer méridios 
nale de la Chine , font fi préve- 
nus en faveur du gouvernement 


des 
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des femmes , qu’ils leur confient 
tout le miniftère Sacerdotal, ce à 
qui renferme pour la politique 
une autorité égale à celle des 
premiers Sénateurs ; parce qu'en 

qualité d'interprètes des vo- 

lontés de leurs dieux , elles ont 

droit de fe mêler des affaires 
civiles, comme de celles de l,4,e 4 
religion. femmes. 

Je ne fais files Veffales, à qui 7# S#- 

les Romains avoient donné la 

garde du feu facré, préférable- 

ment aux hommes , n’avoierit 

pas un pouvoir à-peu-près égal 

à celui des Prétrefles dont Je 

parle. Il eft für au moins qu'elles 

avoient de grands privilèges ; 

comme de pouvoir délivrer les 
criminels qu'on menoit au fup- 

plice, & d'obliger les Sénateurs 

de defcendre de leurs chars, 
lorfqu'elles pafloient à pied dans 

les rues. Ne feroit-ce pas à leur 4:45 
occafion que Cases auroit dit par 1937. 


AY: ÉTAT 
F 6 quepa.u56., 
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que les Romains commandoient 
a tous les peuples de l'univers : 
mais que les KRowaires comman-- 
-doient aux KRosmains ? L'on pour- 
roitencore l'entendre dans le fens 
“le plus littéral, des premières fem- 
mes qui ont gouverné la, répu- 
blique dans fon berceau. Car 
plufieurs. hifloriens ont afluré 
que Rome avoit été fondée 6 
gouvernée par une femme du 
même nom, qui s'étant fauvée 
du fiège de: Troie , avec plufeurs 
Troyens Se Troyennes ; dans un 
autre  vaifleau que ceux qui 
compofoient la prétendue flot- 
te d'Énée, s'étoit arrêté fur le 
bord du Tibre ,; & avoit jetté 
les fondemens de la métropole 
-de l'univers. L'on ajoute qu'elle 
avoit un fils nommé Rowslus, 
. qui lui fuccéda dans le gouver- 
nement ; & ce fentiment mérite 
d'autant plus d'attention , quil 
éclaire mieux les difficultés de 

Fan 
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l'ancienne Hiftoire Romaine. 
Ariflote nous apprend ,; que 


Politics 


parmi les habitans de Podème 6 2, Cape 


ne , les femmes avoient beaucoup 


de part au gouvernement politi- 


que : & lon ne peut douter que 


cela n'ait été très-conforme aux 
lois que Hem leur avoit 
données. 

Tacite ,un des auteurs les plus 
éxaéts , témoigne que chez les 
- peuples de la Germanie, les fer- 
mes étoient de tous les confeils , 
& y tenoient le premier rang. 
I] dit enfuite, que les Gerrains 
croyoient qu il y avoit quelque 
chofe de divin dans les perfon- 
nes de l'autre sèxe : que l'on a 
vu fouvent des armées prétes à 
être défaites , ranimées par les 
cris de celles qui venoient fe 
préfenter aux coups, & partager 
les périls avec leurs maris. 


Apol. des 


Dam. pag, 


Les anciennes Gawloifes étoient 159 8160 


auff de tous les coneils : : &e les 
plus 
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plus grands capitaines n’entre= 
prenoïent rien , fans les avoir 
confultées. Elles avoient acquis 
une fi haute réputation de jufti- 
ce & de fagefle, que felon le té- 
moignage de Plutarque ; il fut 
arrêté dans un accord entre les 
Gaulois 8 Annibal , que fi un 
Carthaginois offenfoit .un Gzu- 
lois ; le jugement en feroit remis 
aux Magiitrats de Carthage ; & 
que fi au contraire un Gawlois of- 
fenfoit un Carthaginois , le juge- 
ment en feroit remis aux femmes 
Gauloifes.. | 

Mais fi nous voulons entrer 
dans le détail des femmes qui 
ont gouverné avec honneur , 
quelle nuée de témoins ne trou- 
verons-nous pas , qui juftifieront 
du pouvoir qu'ont les femmes , 
d'entrer avec notre sèxe en par- 
tage de tous les emplois & de 
toutes les charges ; quelques 
relevées qu'elles {oient, : 

Parmi 
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Parmi. celles que l'Écriture eL 
le-même à voulu tranfmettre à la  : 
poftérité, lilluftre Debbora tient & font dit + 
le premier rang. On ne peuth 8 
rien ajouter à l'idée qu'on avoit gouvernes - 
de fa fagefle, de fa prudence , "°%: 
de fon courage, de fonintrépi= 
dité. Barac général des Hebreux 
refufoit d'aller au combat fans 
elle, Cétoit affez dire que Dec- ne 
bora feule étoit toute la refource 
des Ifraclites. Les quarante ans 
qu'elle gouverna, furent un tems 
de triomphe & de gloire pour 
ce peuple. La vi&oire complette 
qu'elle remporta fur Sifara , géné. 
ral des armées de Sxbir Roi de 
Chanaan , qui l'étoit venu attaquer 
avec neuf cens: chariots armés 
de faulx , & un nombre infini de 
combattans , nous fait regretter 
{enfiblement que fon hiftoire 
n'ait pas été écrite plus au long. 
Quelle grandeur d'ame com- 
parable à celle d'Efher, " 
$ 


Cap. 20, 


136 ÂAPOLOGIE 


des Perfes, qui avec un courage 
héroïque ; expofe volontaire 
ment {a vie pour fauver un peus 
ple que Le luperbe Amar vou- 
loit faire périr ? Je ne dis rien 
de la vertueufe Judih, qui déli- 
vra la ville de Béshulie réduite à 
l'extrémité , 8 qui fauva tous les 
Juifs, prêts à tomber fous les 
coups d'Holoferne. Ea force 
qu'elle eut de couper de fa pro- 
pre main la tête au barbare, eft 
une action glorieufe qu'on n'ou- 
blira jamais. 

Le’ fecond livre des Rois fait 
mention d'une femme de la ville 
d’Abélz ; qui racheta cette ville 
du faccagement , par une capi-. 
tulation honorable qu'elle fit 
avec Job qui la tenoit afliégée. 
Il ne fallut pour cela , que pro- 
mettre la tête du- rebelle Sébz, 
Promefle qui fut ratihée avec 
beaucoup de plaïfir parles habi- 
tans confternés, 


L'hif 
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L'hiftorien Jofeph , parmi plu- 
fieurs éloges qu'il nous a laiflés | 
des femmes de fa nation, ena 
fait un fort avantageux de la Rei- 
ne ÆAéxandre ; qui fut fi bien 
gagner le peuple par fes maniè- 
res douces & obligeantes, qu'elle 
conferva le royaume de Judée à 
- fes fils ; malgré le grand nombre 
- & la puiffance de leurs envieux. 
Chez les Babyloniens | nous 
trouvons entrautres deux Prin-de pebylo 
cefles , qui ont porté la Couron-#. 
ne avec beaucoup de dignité. 
La première eft Sémerames , 
époufe de Ninus ,; fecond Roi 
des Affyriens. Elle étendit fon 
empire , dun coté jufques à 
VErhiopie, & de l'autre jufques 
dans les Indes, après avoir fou- 
mis la Médie , la Lybie & l'Esyp- 
te. On lui fait honneur d'un ta- 
lent particulier: qu'elle avoit , 
pour empêcher les divifions do- 
_ meftiques ; qui fouvent ruinent 
les 
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les états les :plus floriffans, On 
lui apportoit un jour la nouvelle 
que le peuple.de Bzbylone avoit 
excité la revolte & la fédition, 
Occupée pour lors à fa coëflure, 
elle monte à cheval dans l'état 
où elle fe trouve, proteftant 
qu'elle n'acheveroit pas de s’ha- 
biller , que l'émotion ne füt ap- 
païlée. ‘Tout lui réuflit ; & la 
tranquillité rétablie dans le cœur 
de fes états , fut le fruit de{on 
zèle & de fa promptitude. C'eft 
cette même Séwséramis qui éter- 
nifa fon nom ,.par la conftruc- 
tion des jardins de Babylone, 
qu'on met au nombre des fept 
merveilles de l'univers. Elle en- 
treprit encore d'autres grands our 
vrages. ‘T els font le tombeau ma- 
gnihique qu'elle fit dreffer au Roi 
don mari, la montagne de Bagif- 
one changée en ftatue , & les” 
grands chemins pratiqués au tra- 
vers des lieux prelque inaccefli- 
bles. - INito= 
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Nitocris, autre Reine de Ba- 
bylone , défendit fes vaftes états. 
avec une ardeur peu commune, 
contre des ennemis puiflans , 
dont les efforts ne firent qu’au- 
gmenter la gloire de celle qu'ils 
vouloient humilier, Ce fut elle 
qui fit détourner le cours de 
l'Esphrate ; pour empêcher les 
ennemis d'entrer tout-à-coup 
dans la ville, en fuivant l'impé- 
tuofité du fleuve. Elle bâtir mé- 
me un pont fuperbe, afin que les 
deux cotés de Babylone que l'Exm 
phrate {éparoit ,. puflent avoir 
communication ; ouvrage qui 
fut fait en peu de tems ,, quoi- 
qu'on l'eût cru jufques’ alors im- 
poflible , à caufe de la rapidité 
des eaux. On raporte encore 
de cette Princefle, qu'elle fe fit 
bâtir un tombeau fur la porte la 
plus confidérable de la ville, 
avec une infcription qui promet- 
toit de grands tréfors à celui 


qui 
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qui louvriroit. Hérodote nous 
aflure que Darius Vayant fait 
ouvrir long-tems après ; n'y 
trouva que ces mots : Sr Tv 
N'EUSSE ÉTÉ INSATFABLE D ARGENT 
TU N'EUSSE PAS VIOLÉ LA SÉPULTU- 
RE Des morrs. Cela me fait {ou- 
venir d'une autre infcription , 
que l'on voit au haut d'une mon- 
tagne de Mofiovie ; fur une pier- 
re qui a environ vingt pieds de 
long & autant de large, L'inf 
-cription porte : Ceux QUI PouR- 
RONT ME LEVER SEEN TROUVERONT 
#1EN. L'on préterid que cinquan- 
te paflans, ayant réuni leurs 
forces, voulurent s'approprier le 
prétendu tréfor; mais quils ne 
trouvèrent que ces paroles , gra- 
vées au revers de la pierre : 
Vous cH£RcHEZ EN VAIN CE QUE 
VOUS NY AVEZ PAS MIS 
coms Dans la Curie, la Reïne Ar= 
Reines féife S'eft onÈuE célèbre, par 
$e 47e Je magnifique tombeau qu'elle fit 


drefler 
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dreffer à fon mari Maufole, qui 
donna dans la fuite le nom de 
Vaufolée aux monumens de cette 
efpèce. Mais elle fe rendit bien 
plus recommandable par les vic- 
toires éclatantes qu'elle rempor- 
ta fur {es voifins. Les Rhodiens 
ne furent pas ceux qu'elle € épar- 
gna le plus. Is avoient formé le 
deffein de la détroner. L'eicla- 
vage & la fervitude furent le 
prix de leur imprudence. La 
ville de Rhodes prife & traitée 
avec la dernière ignominie, de- 
vint un monument éternel du 
triomphe de cette illuftre Prin 
cefle. Elle punit les Rhodiers 
par l'endroit le plus fenfible : & 
le moyen dont elle fe fervit pour 
donner de l'éclat à fa vangean- 
ce, fut de dreffèr dans le milieu 
de “a ville deux ftarues de bron- 
ze, dont l'une repréfentoit Rho- 
des habillée’ en efclave ; & l'autre 
Artémifé qui marquoit cette cap- 

tive 


V'itruv.: 


Architect, 
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tive d’un fer rouge. Ce monu- 
ment fubfifta long-temns à la hon- 
te des vaincus; parce que c’étoit 
ua point de religion parmi eux, 
de ne jamais abattre les trophées, 
même de leurs ennemis. Mais 
dans la fuite ; pour dérober à la 
vue ces marques de leur deshon- 
neur , ils les firent entourer d’un 
édifice, avec défenfe à toutes 
lortes de perfonnes d'y entrer 
fous peine de la vie. 

IH ne faut pas confondre cette 
Aftémile avec une autre du mé- 
me nom, aufli Reine de Curie, 
qui alla au fecours de Xerxes 


contre les Grecs. Elle fe fit beau 


coup d'honneur dans cette guer- 


re :& la bataille de Sélirit , fi 


fatale au Perfan. dont elle avoit 

embraffé le parti, fut pour la : 
Princeffe une moiffon de gloire. 
Les raïifons qu'elle avoit allé- 


_guées, pour ne pas ‘pens cet- 


te bataille , fembloient dictées -! 
par 
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par la prudence même : le fage 
Mentor n'en auroïit point donné 
de meilleures à Télémaque. Elles 
furent rejetées : il fallut {e ré- 
foudre au combat. Mais bien-tôt 
les Perfés connurent à leurs dé- 
pens , combien les avis de la 
Reine étoient fages : ils fe ré- 
pentirent trop tard de ne les 
avoir pas fuivis. Aréémife fut la 
feule de tout le parti, qui fe tira 
d'affaire avec avantage. Elle 
avoit combattu avec une ardeur,s 
qui auroit éclipié les Achilles & 
les Céfars. Se voyant enfin pre 
que feule , abandonnée des fiens , Bayie, arr. 
qui ne cherchoient leur falut que Attémie. 
dans la fuite , elle S'avifa d'un 
éexpédient nouveau pour éviter 
les fers , que fes ennemis lui pré- 
paroient. Ce fut d’arborer le pa- 
villon Grec, d'attaquer un vaif- 
feau des Perfes monté par De- 
majitiymus Roi de Culinde {on 
allié, mais fon ennemi perfon- 
nel, 
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nel, & de le couler à fond. Cet- 
te manœuvre où la probité étoit 
mile à l'écart, & qui ne pouvoit 
le {ouffrir, que dans un cas dé- 
{efpéré comme le fien, fit croire 
à ceux qui la pourfuivoient , que 
fon vaiileau étoit du parti des 
Grecs, & rien ne mit obftacle à 
fa retraite. Ainfi par cette feule 
action , la Princefle fe défit d'un 
ennemi , évita la captivité & mé- 
rita des applaudiffemens. ( Car 
_on.ne favoit pas que le vaiffeau, 
qu'elle avoit faitpérir, apparte- 
noit aux Perfes.) Xerxès même 
lui donna de grands éloges, en 
difant , que dans cette bataille 
fes hommes avoient été des fem-. 
mes pour Jui , & que les femmes 
avoient agi en hommes. 

La rule dont la même Arre- 
mife {e fervit, pour {e rendre 
maitrefle de Larmus eft encore 
curieufe ; quoique la bonne foi n’y 
brille pas plus que dans lautre 

ation 
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ation. La Reine ayant placé {es 
troupes en embufcade , s’en alla 
avec un grand équipage de dé- 
votion, compolé d’eunuques, de 
femmes , de trompettes , detam- 
bours, dans un bois confacré à 


Crbile. Cette dévotion feinte & 


hypocrite attira un grand con- 
cours de peuple, qui ne fe défiant 
de rien fortirent de la ville ;, 


-pour être les témoins d’un fpec- 
tacle fi fingulier. Mais ils virent 


bien-tôt qu'ils étoient les dupes. 
Car lorfqu'ils voulurent rentrer 
dans Larmus , ils trouvèrent que 
de nouveaux hôtes s’y étoient 


logés. Au refte rien ne fait 
“mieux connoitre l'idée avan- 


tageule , qu'on avoit de la 


Reine Artémile | que les fom- 


mes immenfes que les Ashéniens 
promirent à quiconque aporte- 
roit {a tête : & l'honneur que lui 


_ firent les Lacédémoniens, de pla- 
_-cer fes flatues parmi celles des 


Tome Fe G_ géné. 


pose 


Reines de 
Perfe. 
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généraux les plus renommés, 

En Perfe, fi le Roi Cyrus à 
eu toutes les qualités d'un grand 
monarque, n'eft-ce pas à la Rei- 
ne Mandane {a mère, qu'il en 
étroit redevable ? Tout le bien 
Qu'il a fait , n'étoit qu'une fuite 
de la bonne éducation qu'il en 


avoit reçue : & le foin que cette 
_ Princeffe prit de former fon 


cœur à la vertu, & de lui infpi- 


rer de nobles sntimehs > Vaut 


Reines de 


Macédoine eu aufli des Keines d’une gran- 


bien des viétoires & des prifes 
de ville. L’hiftoire donne enco- 
re de grandes louanges à une 
autre Reine de Perfe ; époule 
d'Abufrid ; fur qui ce Prince 
fe repofa æentiérement de l’ad- 
miniftration de fon royaume. 
L'on a remarqué que depuis 
Cyrus , l'état n'avoit Jamais été 
gouverné fi fagement , que fous 
cette Princefle. 

Les Macédoniens n'ont-ils pas 


de 
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de réputation ? Olympias, veuve 
du Roi Philippe, gouverna par- 
faitement de royaume pendant | 
qu’ Alexandre {on fils Étoit OC 
cupé de fes conquêtes. C/éoparre 
da fille & {œur d'Aléxandre, ne 
fe mit-elle pas à la tête d’un par- 
ti confidérable, à la mort de fon 
frère , tandis que es étacs de ce 
“Prince étoient au pillage, à la 
diforétion .de {es généraux ; & 
n'eut-elle pas ladrefle de fe con- 
ferver la Macédoine ? Phils Hl- 
le d'Antipatre ; n'étoit-elle pas 
d'une reflource infinie à {on pè- 
re, pour le gouvernement de ce 
royaume ? Combien de fois ne 
s’applaudit-il pas d’avoir fuivi {es 
conieils ? Cette Princefle fut ma- 
ricée dans la fuite à Démétrius, 
qu'elle tira de mille dangers par 
fes différens ftratagèmes. | 

Le mérite de Didor , fille de === 
Bus II. Roi des Tyriens, eft qu Pe 
MA connu ;: id ne pas trouver Cartoages 

: 2-07 


148 APOLOGIE 
ici fa place. C'eft elle qui Le 
la célèbre ville de Carthage : 
cette fondation fut rs mer 
de circonftances affez finguliè- 
res. Contrainte d'abandonner 
le pays de Tyr, après la mort de 
fon mari Sichée , facrifié à la 
fureur de Pygmalion , Didor {e 
retira en Afrique, où elle ache- 
ta autant de terrain, que pou- 
voit en enfermer la peau dun 
bœuf, L’efpace devoit être, ce 
femble , affez petit ; mais faifant 
déchiquetter cette peau , & la 
mettant en corroies , longues & 
étroites , elle trouva moyen d'en 
entourer un terrain fort {pa- 
cieux ,; & capable de contenir 
une grande ville, qui devint la 
rivale de Rome. La tranquilli- 
té qui régnoit dans ce nouvel 
état, fut troublée peu de tems 
| après par Hiarbas Roi des Géu- 
les, qui voulant: époufer Didor 
de gré ou | de force , menaça de 
faire 
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faire la guerre aux Carthaginoës, 
fi la Princefle ne fe rendoit à fes 
empreflemens. La beauté de 
Didon avoit fans doute fait naiï- 
tre cet amour dans le cœur 


d’'Hiarbas : ù 
Car elle étoit charmante & belle, Firgile 
Autant au jour qu’à la chandelle; travefli de 
Et jour & nuit un vrai foleil : Scarronm Le 
On ne peut rien voir de pareil. 1. l ni : ; 
C'eft le portrait qu'en fait Sear- LT 


on dans fa traduction de Värgi- 
le en vers burlefques. L'héroine 
qui ne vouloit pas fe remarier, & 
qui cependant vouloit empêcher 
que les Carthaginois ne fuflent 
inquiétés à {on occafion , eut 
recours à un remède qui auroit 
échapé à tout autre. Ce fut de 
drefler un bucher au milieu de la 
ville ; de monter fur cette nou- 
velle efpèce de tribune ; d'ex- 
horter {es fujets à fe bien défen- 
dre contre leurs ennemis ; & de 
Sy poignarder en préfence de 
tout le peuple , qu'elle vouloit 

G 3 fauver 
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fauver par à mort. D'autres' 
hifloriens raportent qu'elle fe fit 
mourir de regret d'avoir été: 
abandonnée: par Erée Prince des 


. Eroyers'; qu'ils fuppolent avoit: 


été fon fecond mari: ce qui æ 


. donné lieu à ce diftique , que je 


crois êtré du-poète Ay/one. 


Infelix Dido , #ulli bénè junéfé maïrito's 
Hôc pereunte fugis ; hôc fugiente peris. 


Ce qu'on a rendu par ces vers: 


Pauvre D;don, oùta réduite 

De tes maris le trifte fort ? 

L'un én mourant caufe ta fuite; 
L'autre en fuyant caufe tà môit 


- Quoi qu'il en foit, on ne peut 


eee 


Reines 


d'Egypte. 


difconvenir que Didon n'ait été 
une grande Princeffe. 

Les annales de la Thébaïde s 
parlent d’une MNirocris, Reine 
d'Égypte Ge d'Érhiopie , qui ré- 
gna avec plus de gloire, qu'au- 
cun des Rois d'Égypte {es pré 


Apol. ee décefleurs. On lui fait honneur 


Dam, p.8 


d'avoir élevé une des pyramides 
qui faifoient autrefois l'ornement 


de 
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de ce royaume. Tous les hifto- 
riens font mention d'une autre. 
Reine d'Égypte, qui régna avec 
beaucoup de fagefle. C'eft Awef= 
fs fille d'Aménophis | laquelle 
fut chargée de la conduite du 
royayme ,. après la mort de fon. 
père. 

J'ajouterois Cléparre , fi la 
fortune lui avoit été moins con- . 
traire. Les charmes d’une beau= 
té peu commune , étoient mariés, 

; avec un efprit des plus ornés 5 
& fept à huit langues lui étoient 
familières. Mais fon attachement 
pour Marc-Antoine, ruima en 
tiérement les efpérances des En 
gyptiens. La généreufe Cicopa- 
tre , fe voyant fans reflources 
par la défaite de {on ami vaincu 
par Augufte, fe fit mourir de 

la piqueure dun afpic ; pour 
s'épargner la honte de tomber 
entre les mains de fon ennemi. 
Arfinoé fa fœur ne fut pas plus 

G 4 heu- 
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heureufe. Elle avoit remporté 
_quelques avantages fur les Ro 
pains : mais le bonheur ne {e- 
condant pas fon zèle, elle ne 
put réfifter à tous les coups; & 
fut conduite à Rome par Céfzr 
qui la fit fervir d'ornement à fon 
triomphe , fe croyant fort hono- 

ré d'avoir vaincu une femme, 
Dans l'Erpire Romain le fage 
ASS Numa düt toute la beauté de 
dansles ON gouvernement aux confeils 
EmpiresRo- d’une femme -habile & fpirituel- 
en de, nommée Égérie 3 dont les 
auteurs payens ont fait une nym- 
phe. Le favant Hver Evêque 
d' Avranches, a fort bien déve- 
lopé cette fiétion. Comment les 
Romains ont-ils triomphé des 
Latins ? N'eft-ce pas par la- 
dreffe d'une fimple fervante 
nommée Philotis ? Pour éter- 
nifer fa mémoire , la république 
inftitua un fête, qu'on célébroit 
hors de Rome {ous des ramées, 
& 
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& qui fubfiftoit encore du tems 
de Plutarque. L'illuftre Corselie pot, des 
femme de Tzberius Gracchus | Dam. par. 
48 13$.0'1:9, 
eut beaucoup de paït à tout ce ?” 
qui fut fait à Rowe : & chacun 
rendit témoignage à fa vertu & 
à fon mérite, malgré les torts 
que la république reçut des Grac- 
chus {es fils. On donne encore 
de grands éloges à l'Impératrice 
Adelaide | veuve de Lothaire 
Roi d'Iralie , 8 d'Orhon le grand. 
Toute l'Esrope ne parloit que de 
fa vertu & de fon efprit. Sa vie 
a été écrite par Saint Odilor , 
Abbé de Cluni. 
À Conffantinople | n'avons- 
nous pas les Placrdies , les Pul- 
queries, les  Exdoxes, les Thio- 
dores : & depuis la conquête 
des Larins, la fage Yolande, à 
qui Mézeray donne le titre de 
femme héroïque, & qui gou-, 
verna pendant deux ans, avec. 
beaucoup d'efprit , de courage} 
G 5 & 


mem ee 
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& de prudence , le royaume de: 

Conftantinople , après la mort de 

Pierre de Courtenai fon mari? . 
En Allemagne, ne parle-t'on. 


Dans l4/- pas encore avec refpeët de Mar 


lemagne, 


guerite d'Autriche où de Flan- 
dres, Ducheffe de Savoye , fille 
de l'Empereur Maximilien : de 
Catherine d'Autriche Reine de 
Portugal, Âœur de l'Empereur 
Charles-Quint : de Marie d'Au- 
triche Reine de Hongrie & de 
Bohème fon autre fœur : & de 
Marguerite Duchefle de Fores- 


ce, de Parme & de Plaifance ; 


fa fille naturelle ? La première 
gouverna les Pays-Bas , avec 
une eftime générale. C’eft elle, 
qui {ur le point de faire naufra- 
ge ; lorfqu’elle alloit époufer le 
ils unique de Ferdimand KRoï 
d'Efpagne ; après avoir été fian- 
cée inutilement à Charles VTIL. 
encore Dauphin de France, fit 
fon épitaphe en ces termes : 
| ét D Ci- 
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- Ci-git Margot, la gentil Demoïfelle, 

Qu'a deux maris, eft encore pucelle. 
La feconde gouverna le royau- 
me de Portugal avec une pru- 
dence confommée, pendant la 
minorité du Roi Sébafien 1on 
petit fils. Les deux autres gou- 
vernèrent les Pays-Bas, avec {a- 
gefle, avec éclat : mais fur tout 
la Reïne de Howgrie, qui décla- 
ra la guerre au Roï Hkewri IE, 
tandis que Charles-Quint affié- 
geoit Mers ; & qui vint en per- 
jonne à la rête de fes troupes , 
piller & ravager une partie de la 
Picardie. La Princefle. qui rè- 
gne aujourd'hui dans l'Epire 
n'occupera-t'elle pas aufli un jour 
la plume des écrivains A/lemans ? 
Combien ne trouvons - nous 
pas encore de Reiïines illuftres 
en Angleterre ? Marcia Froba 
femme de Guthelind , qui ré- 
gnoit fur les anciens Bretons, 
& qui mourut fort jeune, ne 
G 6 s'ap- 


La Croix 
du Chênes 


DA mi verre] 

Reines 
d’Angleter- 
Ce 


péfenfe des 
fem Pe 19: 
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s'appliqua pendant fon veuvagé 
qu'au bonheur de fes peuples. 
Elle publia des lois qui ont por- 
té fon nom. Gzldas le fage les à 
traduites en latin , & le Roi 4/- 
red en langue Saxone. Berthe 
fille de Charibert Koiï de France, 
mariée à Éshelbert Roi de Kent 
en Angleterre, convertit fon ma- 
ri & tout le royaume à la foi Ca- 
cholique. La même foi qui avoit 
été détruite au moins en partie, 
{ous le règne de Her: VIIL. fut 
rétablie par la Reine Marie fa 
fille. Tout le monde admire le 
glorieux règne d'Arre fille de 
Jacques II. Mais toutes les atten- 
tions feroient réunies fur celui 
d'Elifabeth ; qui a donné autre- 
fois la loi à une partie de l'Euro 
pe, fi elle n’avoit terni fa ré- 
putation par des injuftices crian- 
tes. Un auteur a dit fort ingé- 
nieufement , que les trois graces 
ayec les trois furies ; avoient éga- 
lement 
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 Jement concouru à la former. Le 
Pape Sixre-Quint la mettoit au 
nombre des trois perfonnes qui, 
à fon avis, méritoient feules de 
régner. Les deux autres étoient 
lui-même &. Henri IV, Roi de 
France. « Votre Reine , difoit- « 
il en parlant à un Awglois , eft « 
née heureufe : elle gouverne « 
fon royaume avec beaucoup de « 
bonheur : & il ne lui manque « 
autre chofe que de fe marier « 
avec moi ,; pour donner au « 
monde un autre Æléxandre, » 

Dans les pays Septentrionaux , sm 
combien n’avons-nous pas enco- Reines de 
re de Reines, qui fe font fait ie 
honneur dans le gouvernement&c  ” 
des peuples ? Marguerite de Val. 
demar , que {on courage a fait 
nommer la Sééramis du Nord, 
fit la conquête de la Suède, à la 
tête de {es troupes. Elle étoit 
fille de J’aldemar Roi de Dane- 
marc, 8 avoit époulé Aauir Roi 

de 
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de Norvège. Catherine de Pologne 
Reine de Swède |; contribua 
beaucoup au bonheur des Sxé- 
dois , lorfque le Prince Je fon 
mari fut monté fur le trône, 
après la mort du Roi Éric, qui 
avoit enfermé. Chriffline de 
Dancemare , Duchefle de Milan 
par fon premier mariage, & de 
Lorraine par le fecond , n’eut- 
elle pas la principale gloire, 
d'avoir fait la paix entre la Fr4- 
ce 8z l'Efpagne en mil cinq cens 
cinquante -huit ? Son éloge {e 
trouve dans les œuvres de Roz- 
fard: Peut-on voir un plus beau 
gouvernement , que celui de 
Chrifline Reine de Suède , fille 
du grand Gxffave? Auf difoit- 
elle , dans le préjugé où elle - 
étoit fur la prétendue foibleffe 
du sèxe ; que la nature s'étoit 
trompée loriqu'elle en avoit fait 
une fille. 

. Les Impératrices de Reffie 
: ne 
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ne maintiennent-élles pas encore 
avec beaucoup de zèle & de fa- 
gefle le bon ordre, que le Czar 
Pierre Le Grand a mis dans {es 
états ? LE 

. Mais nos Dames Fr42ç07/05 mme 
n'ont pas eu moins de part au Renes& 
gouvernement de la France D 
quoiqu'exclufes de la Couronne: 
par une loi de l'état , que ‘les: 
étrangères n'en ont eu dans leurs 
provinces. Saiste Clotilde mérita 
le titre d’Apôtre de la France, 
pour avoir engagé Clovis I. fon 
mari, à fe faire chrétien avec 
tout fon peuple. Awalafonthe, 
nièce du même Clovis & mère. 
d’Athalaric Roi des Goths, gou- 
verna fagement le royaume de 
{on fils ,; pendant fa minorité. 

La Reine Nerrhilde , époule de 
Dagobert T. eut beaucoup de part 
aux affaires de l'état ; & gouver- 
na elle-même en Neuffrie, pen- 
dant plus de quatre ans , fans. 

à 019 qu'il 
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qu'il furvint aucun trouble dansé 
le royaume. Barhilde , veuve de 
| Clovis Il, gouverna la France 
| l'efpace de dix ans ,. fans don- 
ner lieu à aucune divifion dans 
les états de fon fils Cloraire JII. 
Mézeray a renfermé fon éloge: 
dans le Quatrain, qu'il a mis au 
commencement du règne de fon. 


fils : 
| | 
| Pendant une régence auffi douce qu'il- 
luftre , 
Je fus par une mère aux vertus bien 
inftruit : 
Et la France étoit prêt d'en recueillir le: 
fruit , : 
Quand la mort me ravit au quatrième 
luftre. 


Berthe, femme de Pépin le Bref 

ne contribua pas peu à.mettre la 
Couronne fur la tête de fon ma- 

ri. &. Charlemagne. {on fils ; 
connoifloit fi bien la fupériorité 

pol. des de fon génie, qu'il ne faifoit 
Dam. pag. tien fans avoir pris fes confeils. 
de La Reine B/anche | mère de 
Saint Louis ; mérite. encore nos 

me éloges. 


DES FRMMES. ‘161 
éloges préférablement à plufieurs 
autres. La manière dont elle 
s'acquitta de l’adminiftration du 
royaume , pendant la minorité 
de fon fils & fes voyages de la 
Téerre- Sainte ; fait bien voir 
qu'elle méritoit quelque chofe de 
plus qu'une régence. Si le bon | 
Prince, comme le dit Socrate, 3 vs 
eft celui qui travaille à rendre »0pb. me- 
{es fujets heureux , qui peut dou- pi EU 
ter que cette illuftre Princefle 
n'ait été une Reine parfaite ? 
puifque toutes {es vues ne ten- 
doient qu'à l'avantage du royau- 
me. Etablir de bonnes lois : 
les faire éxécuter ; punir le vice 
récompenfer la vertu ; empêcher 
_ es fujets de fe nuir les uns aux 
autres ; ne choifir pour Minif- 
tres que des perfonnes d’une 
probité reconnue ; n'éxiger des 
fubfides que dans les cas pref- 
- fans; ne les employer que pour 
_ le fervice de l'état ; difloudre les 
| factions 
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fations avec adrefle ; épargnet: 
en tout le. fang du peuple ; n'en« 
treprendre que des guerres juftes: 
&: dans des befoins extrêmes; 
&: renoncer aux avantages les 
plus apparens. en faveur de la 
paix : C'étoient les pratiques or- 
dinaires de cette fage & pieufe 

Ë gouvernante. 

Defpreaux Tel fut cer Empereur , fons qui Rome 


# adorée | 
Re PS Vit db les jours de Saturne & de 
Le bée : 
ES . Qui rendi de fon joug l'univers amou 
reux : 
Qu'on n’alla jamais voir, fans revenir 
beureux : 
Qui foupiroit le {oir, fi fa main fortu- 
née | 
N'avoir par fes bienfaits fignalé la jour 
née. | 


On ne pourroit reprocher qu'une 
chofe à la Reine Blanche, c'eft 
d’avoir eu des principes de po- 
litique un peu hazardeux , & qui 
pouvoient donner lieu à la ca- 
lomnie. Elle poloit pour fonde- 
ment de fa politique ; au raport 

ï 
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de Varilles , qu'il y a des con 44 zay1, 
jonétures qui pérmettent aux pes des 
femmes de négliger les déhors Met, | 
de Fhonneur, pourvu qu'elles encs. 
confervent inviolablement le {o- 
lide ; & que lorfqu'il s'agit d'évi- 
ter ou de terminer une guerre 
civile ; lon peut en confcience 
infpirer de amour aux grands ; 
quon défefpère pouvoir enga- 
get par une autre voie dans fes 
intérêts. C'eft par ce moyen 
qu'elle ft rentrer dans fon partt 
le comte de Champagne Lun des 
chefs des mécontens revoltés 3; 
&z ce coup de maitre, en fait de 
gouvernement ; rétablit le cal= 
me dans tout le royaume. 

La Reine Jearme de Navarre, 
femme de Philippe le Bel alla en 
perfonne s'oppoler au comte de: 
Bar , qui ravageoit la pr he 
& le pourfuivit fi vivement , 
qu'il fut fait pe 6e con 
duit à Paris, Celt cette Reine 


qui 
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qui fonda le Collége de Mz- 
ne varre. Anne de France Dame de 
6, + Peanjen & fille de Louis XI. s'ac- 
quitta parfaitement de la régen- 
ce, pendant la minorité de fon 
frère Charles VIII, malgré la ja- 
loufie des grands, qu'elle fit ren- 
trer dans le devoir, par la vic- 
toire qu'elle remporta {ur eux à 
S. Axbin du Cormier en 1488, 
Anne de Brétagne fa belle-{œur 
époule de Charles VIIT. l'imita 
parfaitement , pendant le voyage 
d'Iralie , que le Roi entreprit 
pour la conquête du royaume de 

Naples. HO 
- Jeanne d'Albret Reine de Ne 
varre , n'auroit-elle pas été de: 
pair avec les plus grands Princes 
de fon tems, fans l’entêtement’ 
| opiniatre & outré , qu'elle eut 
* Le Cal- pour les opinions nouvelles ? 
| wa. Peut-on au contraire reprocher 
| autre chofe à Awre d'Eff Du- 
chefle de Gwife ; qu'une haine 
trop 
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trop marquée pour les Protef< 
tans ? La Reine Curherire de 
Miedicis, qui a eu auffi beaucoup 
de part aux affaires du royaume, 
femble avoir gardé un jufte mi- 
lieu entre les deux partis des 
Catholiques & des Calviniites, 
Car tout fon foin a été de main- 
tenir l'équilibre entre les uns & 
les autres , afin d'empêcher la 
ruine de la monarchie. Ce qui 
fait qu'un auteur la compare aux p#ufe des 
danfeurs de corde , qui fe ga- fem. p.29. 
tantiflent de Ja chute, par leur 
promptitude à manier les deux 
poids oppolés. e 

Mais fans remonter dans les 
fiècles paflés, n'avons-nous pas 
dans Marie De Porocnenotre il. 
 luftre Reine, la perfonne la plus 
digne du fceptre & de la cou- 
ronge ? Quoi de plus capable 
pour retenir les fujets dans l'a- 
mour du bien & de la vertu , que 
_ l'éxemple vivant d'une Princeñe 
pieule 
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pieufe & accomplie ? Quoi de 
plus propre à entretenir la paix 
avec les étrangers , que la bonté, 
la douceur, la fagefle d'une Rei- 
ne ; qui ne refpire que la clé- 
mence, la juftice & l'équité ? 
=. Je ne finirois pas, sil falloit 
TR: de toutes les femmes , qui 
mes , dont {e font diftinguées dans le gou- 
1 met. vernement des peuples , & dans 
Pie maniment des affaires. Pour 
A Seau abréger Jen pañle plufieurs à 
FE deflein, qui auroient mérité ici 
une place fort honorable. Telles 
dont-par éxemple l/abelle de Caf- 
tille, à qui lon doit la décou- 
verte du Nouveau monde, & la 
conquête des Maures 3 Margue- 
rite de Lorraine mère de la Re:i- 
ne Marie Stuart, qui gouverna 
fagement lEcoffe pendant lab- 
fence de fa fille : Chriffine de 
France fille de Henri IV, Du- 
chefle de Savoye ; qui conferva 
le Duché à fon &ls, malgré les 
efforts 
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forts de fes beau-frères 3 & 
Marie-Thérèfe d'Auiriche, date 

on.a dit qu'elle s'était fait autant 50» ovaifon 

d'admirateurs & de panégyrif- funèbre par 

tes de fes vertus ; qu'il y avoi nn 

eu de glorieux int de fon 

xègne & de fa vie. Mais cel- 

des dont j'ai parlé doivent nous 
duffre. | 

1 :$ige:ne davois combien les 

‘hommes ont été jaloux d’inter- Sénat de 

dire toute efpèce de gouverne- "5: 

P: Do 

ment aux femmes. je métonne- 

rois, pourquoi nous ne voyons 

‘pas dans nos Provinces des Sé- 

nats de femmes , comme nous y 

voyons des Sénit d'hommes, Je 

fais ce qu'en difent les ennemis 

du beau sèxe : que les fecrets au- 

roient été trop facilement évens 

tés ; & que ce manque de rete- 

‘ nue auroit empêché tout le bien, 

qu'on auroit pu fe prométtre de 

ces affemblées. Mais aufli Je 
nignore pas le peu d'égard que 


fon 
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Jon doit avoir à ces reproches 
“vagues & fans aveux. L'hiftoire 
Romaine nous apprend, que 
YEmpereur Héliogabale avoit créé 
un Sénat tout compolé de fem- 
mes, pour juger les affaires qui 
concernoient leur sèxe, & que 
{a mère nommée Sééismire en 
avoit été déclarée Préfidente. 
Voit-on que ce Sénat ait été 
plus babillard que les autres ? 
S'il a été détruit après la mort de 
l'Empereur, ce fut bien moins à 
caufe de fon babil, que parce qu-- 
Héliogabale S'étant rendu odieux 
par fes infamies , on voulut après 
{on trépas abolir jufques à la 
mémoire de tout ce quil avoit 
fait : de forte que les établiffe- 
mens les plus juftes ne furent 
point épargnés dans ce défaftre 
univerfel. 

Les femmes , de laveu même 
de leurs antagoniftes, ont une 
qualité propre à leur sèxe, qui 

s'acCOM-r 
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‘s'accommoderoit fort bien avec 
l'office de Sénatrice : c'eft la cu- 
riofité , qui les rendroit attentives 
aux caules portées devant leur 
tribunal ; & qui les empêcheroit 
de pes fur les Fleurs-de-Lis , 
ce que l'on a reproché à plus 
d’un magiftrat. Enfin peut-on 
douter que les femmes ne foient 
propres à remplacer des Séna- 
teurs, lorfque l'on fait que plu- 
fieurs d'entrelles , fe font acquit- 
tées dans la de perfe&ion de 
chargés beaucoup plus confidé- 

* rables. Telle étoic Madame de la 
Paye V’antelai , qui fut envoyée 
4 Vérife en qualité d’'Ambafa- 
drice de France, 8 qui ne de- 
voit cette élévation qu'à fon rare 
mérite. Telle étoit encore, pour 
ne parler que des Francoifes , 
Madame la Maréchale de Gué- 

” briand * fille de Renée du Bec, la- 


DR LE) 50 AE 
Elle poflédoit fi parfaitement la langue 
È MR Lit que l'auteurqui 


Tone E, H quelle 


er omemcn prorasd 
Le souver.- 
Hein des 
f:mmes 
n’eft point 
contraire à 
l'Ecriture 
Sainte, 
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quelle fut chargée de mener au 
Roi de Pologne la Princefle Me 


rie de Gonzique , quil avoit 
époufée à Paris par Procureur. 
Elle fur revètue du caraétère 
d'AsbaÎf rdricé éxtraordinaire , 
& ellé s'acquittà de fon emploi 
avec toute la grandeur & la di- 
gnité qu on pOHvOIt en attendre. 

Je nai plus qu'une obferva- 
tion à faire, fur le gouverne- 
ment des femmés. C'eft pour 
tranquillifer l'efprit des dévots, 


qui craignent que ce que je dis 


à l'avantage du sèxe , ne foit 
contraire aux lois de l'Églife. 


Leur grand argument eft ap- 


puyé fur le Chapitre III. de la 
Génèfe, où Dieu dit à Eve, 
qu'elle fera fous la puiffance de 


l'homme : Swb wiri porejfare eris. 


LS 


RAS 


a intenté procès à Mr. 4wmelot de la Houflaye, 
penis qu'il écrivoit malen François, & 
qu'iltraduifoit malle Latin, la prend pour 
juge de ce difiérent, 
$ \ 
D ou 


CLS PRE 
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D'où ils concluent , que la femme 
ne peut commander aux hom- 
mes , fans renverfer entiérement 
ordre où la Providence les a 
mis. Mais ileft aifé de détrui- 
re cette objettion. 


Premiérement , eft-il bien fr 


que le Texte de Écriaues foit 
conçu dans les termes quon 
nous objeéte , & quil ait la fi- 
gnification qu'on veut lui don- 
ner ? J'avoue bien que notre 
Vulgate Latine 8 la Verfion Ara- 
be, ne favorilent pas le gouver- 
ei des femmes : mais le 
Texte Hébreu & toutes les autres 
Verfions , rendent cette fenten- 
ce en des termes quin ne nuifent 


en rien à la prééminence des _ 


femmes , encore moins à légalité 
entre les deux sèxes. L’Hébreu 
porte : * E4 44 virum tuum de- 
th à IUuIM : défir vous 


inpon VU RC Lyrx 
H 2 por- 


- 


# 
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portera à votre époux. La Ver- 

fion des Septante : X* Er ad virum 
tuum converfio tua : VOUS VOUS 
tournerez vers votre mari. La Pa- 


raphrafe Caldaïque elt conforme 


au Texte Hébren : le Texte & la 
Verfion Saaritaine avec la Sy- 
riague ont d'accord mot pour 
mot avec celle des Seprante, 
Aquils à traduit : Ad virum fo- 
cietas tua: Votre époux fera vo- 
tre compagnie : & Symmaque : 
A4 virum appetitus fuus : VOUS 
rechercherez votre mari. Or qui 
ne voit par toutes ces variantes , 
que le Texte n'a rien de con- 
traire aux prétenfions des fem- 
mes ? 

En fecond lieu, il eft fi peu 
vrai que le gouvernement fémi- 
‘nin foit contraire aux lois de la 


Providence > que l'Églife elle- 


# Key mess T AÿApa À 
Amos e9Q) CR 
même 
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même ,; a rendu plufieurs fois : 
des témoignages oppolés en con-. 
frmant des Ctabliflemens ; où 
les femmes commandoient aux 
homines. C'eft: ainfi que le Pape. 
Grégoire XI. approuva l'Ordre 
fondé à Rome , en 1376. par 
Sainte Brigitte Reine de Sue- 
de ; quoique les conftitutions de 
l'ordre portaflent, que la pre- 
mière autorité feroit à l'Abbefñe ; 
qu'elle même gouverneroit tout - 
le temporel, & que les religieux 
ne pourroient fortir fans {a per- 
miflion. Cette même règle fut 
confirmée après la mort de la 
fondatrice , par le Pape Urbain 
VIT. L'ordre de Fonr-Evraulr , 
fondé par Robert d'Arbriffel en 
1099. eft encore un autre éxem- 
ple de lautorité des femmes 
fur les hommes. Les conftitu- 
tions portent , que l'Abbefñle de 
Font - Evrauls {era générale de 
… tout l'ordre : qu'elle commande- 
| Hi 3 14 
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ra tant aux hommes qu'aux fil- 
les : & qu'elle recevra les vœux 
de religion, tant des religieux 
que des religieufes. La règle 
fut approuvée par le Pape F4f 
chal II. en 1317. 

Mais c’eft aflez parler du gou- 
vernement des femmes. Suivons- 
les à préfent dans les explois 
militaires, 


CHA 
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CHAPITRE III 
De la bravoure & de l'intrépidité 


que les femmes ont témoignees 


dans La profeffion des armes. | 


ON a par raport à la pro- mm 
: fefion des armes les mé- en 
mes préjugés , que par rapOrt AU capables de 
gouvernement des peuples. L'u- faire I 
fage où nous fommes de ne pas fon 
voir dans nos cantons les fem- mes. 
mes à la guerre , nous fait croire 
qu'elles n'en font exclues , que 
parce qu'elles manqueroient de 
force , de courage, de capacité. 
Au lieu que nous devrions pen- 
{er qu'on ne leur a donné l'ex- 
clufion , que parce que les hom- 
mes entreprenans en avoient fait 
un éxercice propre de leur sèxe, 
au préjudice du droit que les 
femmes pouvoient y avoir com 
me eux. Les vertus militaires ne 


H 4 font 
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font en effet ni trop fortes, ni 
trop rudes pour les femmes. Le 
cœur qui eft la partie eflentielle 
des. braves ,: n’eft pas moins 
grand dans les femmes que dans 
les hommes : & fi c'étoit la cou 
tume de mener les femmes au 


= combat, les vaillantes & les cou- 


Egalité des 
deux sèxes, 
pag. 168. 


rageufes ne feroient pas’ com- 
ptées comme elles le font, en- 
tre les prodiges de leur sèxe. 
» Pour moi, dit le Sr. Pou- 
» lair, je ne ferois pas plus fur- 
» pris de voir une femme le 
» Cafque en tête ; que de lui voir 
».une couronne ; préfider dans 
» un confeil de guerre ; comme 


- » dans celui d'un état ; éxercer 


» elle-même fes foldats ; ranger 
» une armée en bataille ; la par- 
»-tager en plufieurs corps ; com- 
» me elle fe divertiroit à le voir 
» faire. L'art militaire n'a rien 
» par deflus les autres dont les 
» femmes font capables , fi non 

| qu'il 
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qu'il eft plus rude, & qu'il fait 
plus de bruit & plus de mal. 
Les yeux fufhfent pour ap- 
prendre dans une carte un 
peu éxacte toutes les routes 
d'un pays , les bons & les 
mauvais paffages , les endroits 
les plus propres aux furprifes 


(Q 
cé 
ce 
cé 


& aux campemens. Il ny a« 


guères de foldats qui ne fa- 
chent qu'il faut occuper les 
défilés ; avant que d'y engager 
fes troupes ; régler toutes {es 
entrepriles fur les avis certains 
de bons efpions ; tromper mé- 
me fon armée par des rufes & 
des contre-marches ,; pour 
mieux cacher fon defein. 
Une femme peut tout cela ; 
& inventer des ftratagêmes 


pour furprendre l'ennemi ; lui : 


mettre le vent, la pouflière, 
le foleil en face ; & l'attaquant 
d'un coté, le faire envelopper 
de l'autre ; lui donner de fauf- 


Hs. {es 


Æ 


cœ 


[44 


ce 
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FRERE RTESA 
La délica- 
tefle du 
tempéra- 
ment ne 
nuit point 
äla valeur, 


178  APOLOGIE 

» fes allarmes ; l'attirer dans une 
» embufcade par une fuite fimu- 
» lée ; livrer une bataille , & 
» monter la première à la brèche 
» pour encourager fes foldats. 
» La perfuafion & la pañion font 
» tout : & les femmes ne témoi- 
» gnent pas moins d'ardeur & 
» de rélolurion lorfqu'il y va de 
» l'honneur , qu'il en faut pour 
» attaquer & défendre une 


» place. « 


On m'objeétera peut-être la 
délicateffe de leur compléxion 
& de leur tempérament. Quelle 
valeur peut-on efpérer, dirat'on, 
» d'une main qui peut être blef- 
» fée d'un gant mal coufu, ou 
» d'une bague mal polie ; d’une 
» tête qui fue fous la foie, & qui 
» plie fousun bouquet; d’un corps 
» qui peut'être percé d'un rayon 
» de foleil , & qu'un grain de 
» grêle peut abattre ? « A cela 
je -reponds, après le P, Ze oz 


#0 5 
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ne, que cette prétendue foiblefle 2. 

des femmes , eft moins un effet femmes for 

du tempérament, que-de la mau- #>?-154. 
vaife éducation ; & que les femmes 
ne feroient pas moins robuftes 
que les hommes, fi on les accou- 
tumoit debonne heure aux éxer- 
cices pénibles & laborieux : que 
des femmes font mélées comme 
nous ; quil y.en a de fortes & 
de foibles , comme parmi les 
hommes ; que les hommes.élevés 
dans la molefle ,; font fouvent 
plus délicats que les femmes, 
plient d'abord fous le travail, 
6: me redeviennent robuftes, 
que Jlorfque la néceflité les force 
de fe remettre à la fatigue. Auff 
Platon.a-v'il obfervé fort Judicieu- 
dement , « Que fi l'excès d'hu-« 
midité qui détrempe. la vigueur « 
des femmes , & les rend plus « 
molles que les ‘hommes , étroit « 
defféché par sun ‘éxercice mo- « 
«déré, leur compléxion étant 
TÉ— 


thid, 
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» réduite par-là à une égalité 
» plus jufte & plus éxaûte que 
» la‘ notre , leurs corps en {e- 
» roient plus robuftes & plus 
» agiles ,; & auroient le mouve- 
» ment plus libre & de plus lon- 
» gue durée. « Sur quoi il fait 
encore remarquer, qu'en toutes 
les efpèces des animaux de 
proie, les femelles ont la courfe 
plus vite & le vol plus roide, 
& combattent plus courageufe- 
ment, & avec plus de vigueur 
que les males. 

Je réponds en fecond lieu : 
que la vaillance ne demande ni 


L: 


des bras d'acier , ni des mains, 


de fer. » Que les anciens héros 


» n'étoient point des ftatues de 


» bronze : qu'ils n'étoient pas 
» tous de la compléxion de ce 
» fameux Grec, qui luttoit con- 
» tre les plus grands chênes ; & 
» qu'encore aujourd'hui, ce ne 
» {ont point des hommes féchés 

au 
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au foleil , & durcis à la gelée, « 
qui gagnent les batailles. » Que 
ceux qui font fi forts , ne {ont 
guères propres qu'aux travaux 
de la terre : Que les plus grands 
princes ont été aflez délicats ; 
que les capitaines les plus re- 
nommés , n’euflent peut-être pas 
voulu hitrer contre le moindre 
de leurs foldats ; & que le géné- 
ral le plus intrépide feroit à 
plaindre > Sil avoit un duel à 
foutenir à coups de poing , con- 
tre un gros marinier ou quelque 
porte-faix. Je réponds enfin : 
«Que la délicatefle n’eft pas « 
fi timide quon la fait, nifi« 
incompatible avec la valeur. « 
Les rofes qui font fi belles , « 
naiflént toutes armées , & pour « 
être délicates ne laiffent pas de « 
piquer. Les abeilles qui vivent « 
dans le miel, & qui font nour- « 
ries del efprit des fleurs, ont des « 
- aiguillons & yont à la guerre. « 

Le 
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» Le cœur lui-même qui eft le 
» fiège de la valeur, eft la plus 
» tendre partie du corps , ( du 


» moins la plus fufceptible de 


pen 


Comment 
les fermmimes 


_ fe font dé- 


fendues 
dans la 
QUÊTE, 


» tendreffe. ) Il peut donc y. 
» avoir des efprits généreux , & 
» des ames fortes en des: corps 
» délicats ; comme il y a.de bon- 
» nes épées en des fourreaux de 
» velours ; comme il fe voit des 
» mains viétorieufes en des gans 
» mufqués comme il loge des 
» conquérans. fous des. ‘tentes 
» peintes & dorées. « 

I} feroit à fouhaiter que les 
hommes euflent toujours vécu 
dans cette paix tranquille, qui 
étoit l'apanage du fiècle d'or;8e 
qu'on n'eût jamais couru aux af- 
mes ,; pour donner-de cesfcènes 
cragiques & fanglantes, qui fa- 
crifient tant d'innocentes viéti- 
mes au reffentiment &à laspaf- 
fion de quelques particuliers. Ce 
font les hommes qui ont intro- 

duit 
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duit cet ufage de s'égorger mu- 
tuellement. Les femmes étoient . 
trop portées à la douceur, pour 
inventer des pratiques fi cruelles. 
Elles ont cependant appris le 
métier des armes, par la nécef- 
fité fatale de fe défendre contre 
leurs ennemis , & l’on peut dire 
-qu'elles n’y ont pas mal réuffi. 
On en a vu plufieurs qui, en 
des occafions critiques , où les 
bras des forts étoient abatus., & 
les têtes des fages épuilées , ont 
fait les fonétions des uns & des 
autres : « Qui ont oté le joug « | 
&z l'épée de deflus la tête des «  Gar. des 
nations ; qui ont chaflé des «fées for- 
“villes prifés ; les armées déja « “Hé 
viétorieufes ; qui .ont rendu L « 
force & le courage aux Rois « 
vaincus ; qui ont relevé les « 
trônes abatus, & Îles couron-.« 
nes tombées. ... Les merveil-e 
les opérées de tems en tems « 
par les mains des femmes , « 

ajoute 
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» ajoute le P. Ze Moine, font des 
» faits juftificatifs & des inftruc- 
» tions illuftres pour tout le sèxe. 
» Par-là les hommes médifans 
» font réfutés : par-là les fem- 
» mes font averties, qu'elles ont 
» le cœur de même matière, & 
» en auffi bon lieu que les hom- 
» mes. Elles en apprennent que 
» leurs mains , pour être plus 
» tendres -& accoutumées à Îa 
» laine & à la foie, ne font pas 
» moins propres aux grandes ac- 
» tions : qu'une longue Juppe 
» n'embarraffe point.la vertu hé- 
>» roïque, ni ne l'empêche d'aller 

» à la gloire. « 

mn" Les Amazones ne furent pas 
Les guer- celles qui fe diftinguèrent le 
ENIE moins dans cette périlleufe pro- 
feffion. L'on remarqua fouvent 
que leur courage étoit aufli ner- 
veux & aufli mâle que celui des 
hommes. Elles remportèrent plus 
d'une fois des viétoires complet- 
| tes, 


DES Femmes.  18S 
tes. Et quand nous n'en aurions 
d’autres preuves dans Fhiftoire, 
que ce que fit Ezée une de leurs 
Reines, qui pourroit douter de 
leur valeur & de leur intrépidi- 
té ? Cette Princefle pafla de Ly- 
bie en Afie à la tête de fes guer- 
rières , ravageant tous les en- 
droits de fon pañlage , &z jettant 
dans tous les efprits la terreur & 
lépouvante. Rien ne pouvoit ar- 
rèter leur fureur martiale. Lromé 
don Roi des Troyens apprit à fes 
dépens combien il étoit diffci- 
Je de s’oppofer à ce torrent im- 
pétueux. Les troupes qu'il envoya 
pour les harceler , furent entié- 
rement défaites : à peine refta- 
t'il un feul homme , pour lui por- 
ter les triftes nouvelles de cette ca- 
taftrophe. Si les Sacromates dont 
Fbppocrate fait mention, n’étoient 
autres que les Awwazones ; ce qui 
n'eft pas éloigné de la vraifem- 
blance ; elles avoient une poli- 
tique, 
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tique , qui naturellement devoit 
produire des perfonnes bien pro» 
pres à la guerre. Ces Seromates 
avoient une loi, qui condamnoit « 
les filles à demeurer vierges 
jufques à-ce qu'elles eufflent tué 
trois hommes du pays ennemi, 
C'étoit aflurément un moyen cer- 
ain, pour leur infpirer de la 
bravoure. On les marioit après 
cette caravane, & elles étoient 
difpenfées alors de toutes les 
fonétions militaires , hors le cas 
de grande nécefité, | 
mms [es Amazores ont eu de tout 
. Les 4r-tems, des imitatrices & des hé- 
giennes dé- ses. . 
fendenr  Jitières de leur courage. Quoi 
leur ville, par éxemple de plus courageux , 
. que les fermes de la ville d’4r- 
gos dont parle Plutarque ? Cléo= 
Des ver mène I. Roi de Lacédémone, ayant | 
eueux Jai tué dans une fanglante bataille . 
desfemmes, : ‘ 
pag. 33. Un grand nombre d'Argiens s 
edit.de  s'avança vers ÆArgos avec beau- 
Do: SET: coup de promptitude , à deffein 
| de 


DES FEMMEs. 187 


de prendre cette ville , quil 
croyoit dépourvue d’habitans. 
Mais quelle fut fa furprife , lorf- 
qu'il s'apperçut que les femmes 
Argiennes avoient pris les ar= 
mes ,; fous la conduite de la no- 
ble Téléfilla, * & s’étoient pof- 
tées fur les murailles de la ville, 
bien réfolues de périr plürôt que 
de la laïfler prendre ? Cléomène 
qui ne s'étoit pas attendu de trou- 
ver cet obftacke, prit le fage 
parti de déloger , après avoir vu 
périr à fes cotés grand nombre 
de fes foldats : & Déwaratus Vau- 
tre Roi Lacédémonien, qui s'étoit 
déja emparé par furprife d'un 
quartier de la ville, ne tarda pas 
à le fuivre. Pour récompenfer 
les femmes Argiennes, du fervice 

* Elle s’étoit fait connoitre déja par fes Poë- 
fies lyriques. Les 4rgensen reconnoiflance de 
ce qu'elle fit pour eux , lui érigèrent une fta- 


tue , où elle étoit repréfentée avec beaucoup de 


livres à fes pieds, & renant un çafque de la 
main droite, 


qu'elles 


Apol, des 


Dai, pe 94 


“ 
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qu’elles avoient rendu à l'état en 
cette occafion, on leur permit 
de confacrer une ftatue au Dieu 
Mars , & l'on établit une fête / 
nommée Ye , comme qui 
diroit lrfamie, où les femmes 
portoient des faies & des man- 
taux à Fufage des hommes, 
tandis que les hommes portoient 
des cotes & des voiles à l’ufage 
des femmes. Il fut ordonné de 
plus, que les nouvelles mariées 
auroient des barbes feintes au 
menton ; lorfqu'elles couche- 
roient avec leurs maris. C’étoit 
pour faire entendre que les fem- 
mes ayant confervé la ville 
d'Argos lorfque les hommes 
ébient dans limpuiffance de le 
faire , devoient être les maitref- 
es de leurs maris. | 
…. Les Lacédémoniennes ne cé-= 
as vn68 doient en rien aux femmes d’Ar- 
moniennes, OS £ yrrhus. qui fit des efforts 
inutiles pour fe rendre maitre de 
Sparte 


Lé 
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Sparte, peut en rendre témoi- ,Cef . 
gnage. Le Sénat avoit ordonné 
que toutes les femmes fortiroient démone. 
de la ville avant le fiège. Æ4r- 
chidamie, fille du Roi Cleomène , 
indignée de cet ordre, parut 
l'épée à la main devant les Séna- 
teurs ; leur repréfenta pathéti- 
quement, que les mères de tant 
de braves qui {e préparoient à 
combattre, n’avoient pas moins 
de courage qu'eux, pour la dé- 
fenfe de leur patrie : & demanda 
au nom de toutes les autres , qu'il 
leur fût permis d'augmenter le 
nombre des combattans. Ce dif- 
cours prononcé avec un air de 
hauteur & de réfolution , fit re- 
voquer l'ordre du Sénat >) qui 
n'eut point lieu de s'en repentir. 

Ce furent les femmes en effet qui 
foutinrent le premier affaut, 

avec une contenance admirable, 
Elles travaillèrent enfuite aux 
-retranchemens qu'on oppofa aux 
ennemis 
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ennemis , qui ne pouvant vain- 
cre tant d'efforts, fe virent enfin 
_ dans l'obligation d'abandonner. 
D 4 Jeur entreprile. Plutarque rapor- 

ñotab. des 

Laéd, p. te plufieurs actions des femmes 
os de Lacédémone, qui nous font 
voir combien elles étoient bra- 
ves. Dérnétria apprenant que 
fon fils s’étoit fauvé du combat, 
le tua de fa propre main, com- 
me indigne de vivre. Une autre 
raita de la même manière fon 
fils, accufé d’avoir abandonné 
fon rang. Plurzrque lui met ces 

paroles dans la bouche : 


Va, méchant germe, aux enfers téné- 
breux, 

Va, qu'en dépit de ton forfait paoureux, 

Euroras mème aux cerfs couards ne lailie : 

Boire fon eau. Murs, canaille traitrefle ; 

Entierement inutile à tout bien: 

De Sparte indigne, oncques tu ne fus 
mien. 


Traduftion 
d'Amiot, 


Une autre Lacédémontenne écou- 
toit fon fils lui raconter que fon 
frère avoit péri glorieufement. 
E; nas-tu pas de honte, li re- 


pondit 


«e 


Had me 0€ 


pondit- élle , de se l'avoir Pas ac= 
compasné em un fi beam voyage? 

Les femmes d2 Chio & celles 
de Perfe, méritent aufli des élo- 
ges. Les premières fignalèrent 
leur bravoure en deux occafions 
différentes. Leurs maris qui {e- 
lon les ordres qu'ils avoient re- 
Çus de Foracle , étoient allés 
peupler la ville de Leconte, dé- 
pendante de Chio, étant vive- 
ment preflés par les Érythréens 
leurs ennemis , avoient promis 
par compofition de fortir de la 
ville , & de n’emporter avec eux 
qu'une robe & une faie. Les fem- 
mes indignées de cette honteufe 
capitulation » engagèrent leurs 


D d 


Les fein- 
mes ce 
Chte. 


-Plutarq. | 
des TL'ev—- 
lue X faits 
des f: 2053 


maris à prendre les armes, & à p. ds, = 


dire aux ennemis , pour éluder 
les articles de compofition , que 
pour tout homme de cœur, la 
javeline étoit la robe, & le bou- 
clier la faie. Cet avis fauve aux 
 Rhabitans de Chio l'honneur & la 
À à As 
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vie. Car les Érythreens qui ne 
# les avoient forcés à mettre les ar- 
mes bas, qu'afin de les terraffer 
plus aifément, les laiffèrent forrie 
les armes à la main, fans ofer 
leur faire aucune violence. 

Ce que/les femmes firent du 
tems que Philippe, fils de Dérmé- 
trius, qui tenoit leur ville aflié- 
gée, eft encore plus généreux. Ce 
Prince par une politique lâche & 


honteulfe , avoit fait {olliciter les: 4 


efclaves dE Chio de fe revolter 
contre leurs maitres, leur pro- 
mettant la liberté, & s'enga- 


geañt de leur donner en maria- 


ge leurs propres maitrefles. Les 
femmes animées d’une jufte co- 
ère au récit de cette licheté, 
prirent les armes ; montèrent 
fur les remparts ; & firent fi 
bien , qu'elles obligèrent Philipe 
pe à lever le liège. > fans qu'un 
feul efclave eut ofé fe déclarer 
pour lui. 

Les 


ddl és I Eh né DÉS SO dt nd 


4 
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Les femmes de Perfe ne com- 
battirent pas ; mais elles furent 
eaule, par leurs exhortations , 
que les ennemis furent mis en 
fuite , dans le tems qu'ils jouif- 


FRERES TE JENTR 


Les fem 
mes de 


Perfee 


 foïient déja de la viétoire. Voi- 


ci le fait. Cyrus Roi de Perfe 
avoit été vaincu dans une batail. 
_Îe contre les Médes, & ceux-ci 
prefloient tellement fes foldats, 
qui fuyoient de toutes leurs for- 
ces vers la ville de Perfépolis, 
qu'il étoit à craindre que les 
vainqueurs n'entraflent dans la 
capitale , pêle-mêle avec les vain- 
cus. Les femmes voyant la la- 
cheté de leurs concitoyens, for- 
tirent de la ville, allèrent à leur 
rencontre , & firent en forte par 
leurs exhortations, que les Per- 
fes xeprirent courage, rengagè- 
_rent le combat, .-& mirent à leur 
tour les ennemis en fuite. En 
| conféquence de cette viétoire , 
| le Roi Cyrus fit un décret, par 
Tone L, I lequel 
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lequel il s'engageoit , lui &-fes 
ÉRSnrs , à diftribuer un écu à 
ue fémme de la ville, toutes : 
les a qu'ils y entreroient au re- 
tour d'un long voyage. On a 
remarqué que le Roi Ochus , 
homme très-avare , tournoit 
toujours au tour de la ville lorf- 
qu il auroit dü y pañler, afin de 
s'épargner la fomme qui étoit 
due aux femmes ; ; mais qu ” Alé= 
xandre plus généreux , y palfa 
deux fois, & donna deux écus, 
plutarg, AU lieu d’un , aux femmes en- 

Jbid. ceintes. 

——…—s… Di Nous, delcendons dansile 
Penthéfilée particulier ; nous trouverons 
Reine des dans tous les pays, des femmes 
AIBAzONES. : | 
* ‘à qui la profeflion des armes n'a 
fait aucune peur. Telle étroit la 
courageule Pexthéfilée ; Reine # 
des Amazones qui, au raport de 
Virgile, porta du fecours aux 
FR contre les Grecs, C’étoit 
une Princefle qui dès lâge le 
plus 
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plus tendre, s’étoit accoutumée 


aux éxercices d’une vie dure & 
Jaborieufe. Elle étoit à la tête de 
{a cavalerie Amazone ; & com- 
battoit en vrai foldat , avec une 
intrépidité capable d'animer les 
plus poltrons. | 


_ Dacit Amazonidum lunatis armina peltis, 

Pentheflea furens, medrifque 1n millibus 
ardet ; 

Aurea fubneilens exerte cingula mamme, 

Bellatrix, audetque viris concurrere virge, 


Ce que le poète Scerros a rendu 
par ces vers burlefques. 

La vaillanre Pentafilée 

Si ternible dans la mêlée, 

Qui portoit, ainfi qu’un garçon, 

Au heu de juppe un caleçon: 

C'éroit une rude femelle ; 

Et qui n’avoit qu'une mammelle ? 

Qui n’eüt pas craint dans le combat 

De s'attacher à Golñar. 

Telle étoit la généreufe Cyr45 
fille de Philippe II. Roi de Ma- 
cédoine , & fœur du grand Afe- 
xandre ; laquelle avec une ardeur 

? ve n e # 4 + 
héroïque, qui fembloit hérédi- 


Virgil, lib, 
1, Ænerd, 
Ver, 49 de 


Vire, Tre= 
vefir , Lib. 
I pag. fr, 
édit. de Pa- 
VIS 1726. 


PREMIERE) 


Cyra & 
Cléophée, 


taire dans fa famille, remporta 


ls fou- 
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fouvent des viétoires à la tête 
des phalanges Macédoniennes. 
Telle étoit encore Cléophée, 
Reine des Meffigues dans les 
frdes ; qui défendit fi courageu- 
fement {a ville capitale contre 
ÆAléxandre le grand, que ce hé- 
ros l'ayant enfin vaincu par une 
force fupérieure à qui rien ne 
réfiftoit , la crut digne de fon 
eftime, & la laiffa en poflefion 
des états qu'elle avoit fi bien 
défendus, 
| x Mais tout cela n'eft rien en 
rsgrecomparaifon des exploits mili- 
eine aes . , , 
poljques. taires que fit la vaillante Cawil- 
le, cette Reine des Vol/ques qui 
vint à la tête d’un efcadron de 
cavalerie , feconder Tzrrws dans 
la guerre fatale, que le poète 
Virgile lui fait foutenir contre 
Enée ; 
Æncid.lib,  H0s laper advenit Volfcä de genre Camilla, 
Jucrf. 807 “ASER aLéns equituin , Ê" florentes ævre 


Cateruas 2 
Bellairix. 


Métabe 
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Métabe fon père ; pour laccou- 
tumer de bonne heure à la fati- 
gue, lavoit fait élever dans les 
bois, & ne lavoit nourrie que 
de viandes fort groflières. Plus 
avancée en âge, elle ne s'étoit 
pas amufée , «Comme les per- « 
fonnes de fon sèxe, aux artse 1, 
de Minerve j à coudre ou « de pirgite 
à filer : mais elle s’étoit endur- « . his 
cie aux travaux de Murs, Er & 
avoit fait {on plaifir de fur- 
pañler les vents à la courfe. « 


Non 1lla cole, calathifve Minervæ Ænerd. lib, 
Femineas affueta manus , [ed prelia virgo Juve, SOS 
Déra pati ; curfuque pedum prevertere 

ventos. 


Auffi étoit-elle fi legère, qu'elle « 
eût volé fur des épies d’une « 
pièce de bled , fans en faire « 
_ plier la tige , ou fur les flots « 
_ de la mer, fans y enfoncer, « 
& fans fe mouiller le pied, » 
D nr: si 


Vel mare per medium, fluitu fufrenfa ru- 
mené 


c 


La 


I S$  Ferres 


Tradu, 
du P. Ca- 
1r08 , Jéfui- 
A 


Ænerd.lUib 


11. ver. 
fo, 


109 : LA BOLOGFE. à 
Ferret ter, celeres nec tingeret æquore 
plantas. 


Virgile raconte fort au long 
dans {on Exéide les a&tions glo- 
rieufes de cette Princefle. II fait 
voir d'abord de quelle manière 
elle vint offrir fes fervices à Tur- 
us , dans le tems que fes affaires. 
étoient le plus défefpérées. » Sei-. 
» gneur, dit-elle à ce malheu- 
» reux Prince , fi la valeur peut 
» donner quelque confiance aux 
» perfonnes qui s'en piquent, 
» J'ofe vous promettre d'aller feu- 
» le au devant des Iroyens, & 
» de foutenir le choc de la ca- 
» valerie Tofcane. Permettez- 
> moi d'efluyer la première tous 
» les dangers du combat. Pour 
» vous, demeurez à la tête de: 
» l'infanterie , fous les murs de. 
» [a ville , & préfervez-la du. 
D fiège. « 


Tutne, fui merito, fi qua ef? fiducia fortis 
Audeo © Æneadum promiito occurrere 
Um ÿ 


- Solaque: 
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Solaque Tyrrhenos equrtes fre cbvia com 
LV 
Me fine prima manu tentare pericula bellés 
Tu pedes ad muros [ubfifte & mena 
ferva. 
‘Enfuite le poète décrit fa viens 
« La généreule Amazone, dit- « 
il, ayant tout un coté détour 
vert, pour être plus agile dans « 
le combat, & le carquois fur « 
le dos, prend plaifir à nager « 
dans le carnage. Tantot fa « 
main s'arme de traits, & en « 
lance coup-fur-coup : tantôt « 
elle prend la hâche & HAE ce 
fans {e lafler. » 


At medias inter cedes exulrat Amazon,  thid. ver{s 
Uyum exerta latws Pugne , phäretratà 648, 
Camilla : 
Et nunc lenta many fpargens baffrlia denfats: 
Nunc validam dexträ rapit indefefla be 
pinnem. 
« Par où commencer , ajoute le « 
poète ; à raconter les beaux «: 
faits d'armes de Cewrille,. & à «: 
marquer les héros qu’elle éten- « 
dit par terre ? Le premier fut « 


L'4 Euménie 
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» Enménie, fils de Clytius. Du 
» coup .d'une longue javeline , 
» elle lui- fit une large ouverture 
» à la poitrine. Il tombe en vo- 
» miffant un ruifleau de fang, 
» ik moïd la terre qu'il a rougie 
» & fe roule fur la pouilière 
» quil à enfanglantée. Elle 
» ajoute à cette mort , celle de 
» Liris , & celle de Pégafus. 
» Camille les frape tous deux , 
» & enfemble elle les renverfe. 
» Elle Joint à ceux-ci Awaffre 
» fils d'Héppotas ; & pourfuit la 
» lance dans le. dos :Thérée ;.. 
» Harpalice Démophon © Chro- 
» #is. Autant qu'elle lance de 
» traits, c'eft autant d’ennemis 
» abatus. Le chafleur Orrite , 
» qui furpañoit fes camarades de 
n toute [a tête, vint fe préfenter 
» a elle, prefqu’ en habit de ber- 
».ger. Elle le perça ; & lui 
» parla de la forte avec indi- 
» gnation : V5 Étrurien > 14 res 
_ imaginé 
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ämaginé [ans doute, n'avoir 
affaire ici qu'aux bêtes fauvages 
que tu pourfuis dans les forets ? 
Le tes eff venu ,; où la main 
d'une fillete fait payer bien cher 
tes bravades, Tu pourra néan- 
moins te vanter aux ombres de 
tes pères, d'une gloire peu com- 
_ mmune : Cet par la main de Ca- 
mille que #4 meurs. Sans per- 
dre de tems, elle tourne con- 


tre Orfiloque &.contre Bureès. 


C’étoient deux Troyens de la 
plus haute taille. Elle frape 
Burès à la gorge , entre fa cui- 
rafle & fon eaïque. Pour Or- 
Jiloque , elle lui fend la tête de 
deux coups de hâche, & lui 
couvre la face de fa cervelle, 
Aunus ; Ligurier des plus ru- 


fés , s'étant trouvé à {a ren- 


çontre, fans pouvoir échaper 
par la fuite, eut recours à l'ar- 
 tifice ,. & lui parla de la forte : 
Belle merveille, fi une fille fair 


œ 
ce 
€: 
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» tant de carnage ; c'eff à la vi-: 
» gueurde fon cheval qu'elle en- 
» eff redevable. Defcendons l'un: 
» ©* l'autre de cheval, G* combat- 
» £0n$ à pied ; nous verrons qui 
» de nous portera la peine de fon 
» arrogance. À ces mots Czrille 
» en colère &outrée de douleur, 
» abandonne fon cheval à lune 
» de fés compagnes ; & pour: 
» Éégaler le combat entre elle & 
» fon adverfaire, elle fe met à 
» pied , l'épée à la main, & ne. 
» Craint point de fe voir {ans au-- 
» tre défenfe qüe fon bouclier. 
» Le:Ligurien crut que fa rufe. 
» avoit eu tout fon effet : il 
» prend la fuite à l'inftant, &: 
» piquant fon cheval, il court à. . 
» toute bride.. Lache Ligurien ,. 
» s'écrie l'héreïne ; qui te vantois- 
» avec tant d'orgueil, en vain tu: 
» prétends méchaper par un tour 
» de ton pays. Elle-dit, & d’un: 
» pied leger elle devance le ca. 
valier: 
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valier à la courfe , faifit {on « 
cheval par la bride , attaque « 
fon ennemi, & lui fait expier « 
dans {on {ang un indigne ar 
tifice. » 
Que telo primum , quem pofiremur ape Ibid, ver]. 
Ta VIY£0 664. Ê [eq 


 Dejicis ? Aut quot humi morientia corpora 
fundis ? c.. 


Ce n'eft point ici une valeur 
douteule. On ne peut reprocher 
à Camille, de n'avoir eu du cou- 
rage que "dans la langue & les 
junbes : comme à ce Drancës 

cs Latins, qui aimoït à difcou-. 
dr lorfqu'il falloit payer de fa. 
perfonne dans un combat : 


Larga quidem, Drance, rib5 femper copia  1h;d. ver. 


fandr 3738, 
Tunc cum bella manus pofcunt. | 


On ne laccufera point d’avoir 
donné dans les fanfaronades de: 
ces prétendus champions de la: 
Garosne , qui n'ayant qu'une om. 
bre vaine de bravoure , affectent 
une intrépidité fans pareille , qui. 

L.6 les 
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les abandonnera à la première 
épreuve. Heureux encore, s'ils 
peuvent {e tirer de prefle , à la 
faveur de quelque bon mot, 
comme celui qui a donné lieu à. 
cette épigramme : 

Traduf.de Tu me retiens prifonnière < 

la Charla=- Dit une épée au fourreau : 

tanerie des  Sacre! Mort! Ventre! Maraud, . 

favans , p. Sais-tu que je fuis guerrière ? 

37. édit. de Oh, dit Fautre, vertu-choux! 

da Haye. D'où vous vient tant de courroux ?: 

1721, C'a, Madame lAmazone, 

A qui voulez-vous parler? 

Moi, dit l'épée, à perfonne: 

C'étoit pour prendre un peu l'air. 

Ce n'eft pas ainfi qu'il faut: 
juger de Camille : il faut la re- 
garder au milieu des combats, 
comme. un fleuve rapide qui a 
rompu fes digues, comme un. 
torrent inpétueux que rien n'ar-- 
rête , comme un tonnerre qui: 

| renverfe tout ce qu'il rencontre. 


ges à. Quel dégat ! quelle horreur ! lorfque fon- 


 dimitarion | _coutelas 
dutbéatre.  Fendoit fes ennemis, comme autant 
lialien de d’échalas,: 


Les: 
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Les Troyens écharpés , fous fa hâche Guéiardi s. 


guerriere, Arleqéite 
Noff Î IC ft 
ofiroient plus à fes yeux , qu'un valte Jafor.. 
cimetière, 


_ Son feu pulvérifant les plus vaillans fes. 
Paifoit un vrai tabac des cendres de leurs: 
j OSs 
On ne voyoit par tout que côtes enfoncées; 
Que gigauts décharnées , qu ‘échines fra- 


cafsées, 
Quel haricot, morbleu, de jambes & de: 
bras ! 
Que fes coups meurtriers ont caufés de: 
trépas ! 
Sa colère animant fes deux bras homici. 
des, 
À fait du Latium un hôtel d’invalides. 1e 


Les autres femmes qui ayoient. 
_pris le partie de Turnus , fe dif-- 
tinguèrent aufli par leur bravou- 
re, à limitation de Cewille,. 
éé n'épargnèrent ni leurs peines, . 
ni leur fang” pour la défenfe de: 
léur patrie. On les vit armées 
de bâtons brulés par le bout .: 
{ortir des villes & aller chercher 
le trépas hors des murailles. 
C'eft encore Wrrgile qui. nous. 
Fapprend.. 
Apfe de muris fumino certamine matres.  ÆEpejd. lin. 
( Monfrag: = 


+ 
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LT, verf. ( Monfhrat amor verus patrie ; ) ut vidérr. 
891, Camillain 


Tela manu trepide jactunt, ac robore duro: 

Stipiiibus ferrum ,. fudibufque rinitantar 
cbufiis 

Præcipites, primequel mori Pro MEnIbUS 
ardent ; 


Faut-#Fs’érendre davantage fur 
le nombre des guerrières { C’eft: 
ici que l’on peut fatisfaire les cu-- 
rieux. La matière eft inépuifa-- 
ble. Je me reftrains à celles qui 
font les plus connues dans Fhif-. 
toire. Voici ce qu'elle nous en: 

enfeigne.. | 
La brave Harralice Thracien-- 

Harpalice , © : : 
raloie&  Nesille de Lycurgne ,ayantappris. 
plufieurs que fon père avoit été fait pri- 
BUS {onnier par les Gères , amafla: 
promptement une troupe d’hom-- 
mes aguerris , à la tête defquels: 

Vireil, elle courut le délivrer. 
Æneia lt Manvia Reine des Sarrazins s 
SU Th 32le., : : À 
éroit toujours à la tête de fon. 
armée. Toute la: Paleffine 8e 
… Soxom. & VArabie Vont vu triompher.. 

Bent. Thomyris Reine des Maffasè- 


3 a 
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‘es, a eu l'avantage de vaincre: 
Cyrus Roi de Perfe,. à qui rien: 
navoit réfifté, & de mettre.en. 
déroute fes foldats TOUJOULS ViC- . dé 
LOrICUX. Dames » Pr. 
_… Fuluie femme ra Marc- An"? 
toine, n'avoit d'autre paffion que 
la gloire ; elle ne refpiroit que: 
l: guerre. Aufli la vit-on fou-- 
vent l'épée à la main , fe préfen-: 
ter fiérement aux ennemis , don 
nant des lecons de. Ravel aux: 
plus intrépides. 

La généreule Boudicée Keine- 
des Icéniens , peuples de lancien- 
ne Albion où Angleterre, ayant. 
vu violer {es deux filles par les: 
Romains ; qui s'étoient rendus: 
les maitres du pays, fit foulever 
contre eux. les habité de la 
grande Bretzzne ; au nombre de 
cent vingt mille, marcha à leur: 

tête & défit ces conquérans dans. 
une bataille rangée. 

Agrippine petite fille d'Angufs 


10.y: î 
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ze, {e faifoit un plaifir & un'Jeus 
d'accompagner {on mari Gerwa- 
picus dans toutes les guerres .. 
qu'il étoit obligé d'entreprendre. 
On la voyoit faire avec beau-- 
coup de graces Foffice de capi- 
taine ; & plus d’une fois elle ac— : 
coucha dans les armées, 
Cratéfipolis Reine de Sycione a. 
dont Diodore de Sicile fait men- 
tion , ne conferva le royaume 
après la mort d’Æ/éxandre fon: 
époux , que par un aëte de grande 
valeur. Elle fe mit à la tête des fol-- 
datS , qui lui éroient demeuré fidè- 
les ; marcha fiérement contre les: 
revoltés qui-en vouloient à facou- 
ronne, fit pendre les plus mutins.. 
& rétablit le calme dans fes états: 
Une Princefle Africaine nom: 
mée. Gzuga ; Jaloufe-de vanger 
la mort de fon père, à qui les 
Portugais avoient fait couper la 
tête, entra dans leur pays. & 
mit tout à feu & à fane.. 
| B'é 
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Bérenice femme intrépide 
dont parle J’alère Maxime, ayant 
vu tuer fon fils, monta bien ar- 
mée {ur un chariot, pourfuivit 
le meurtrier , le tertafla au mi- 
lieu des foldats qui le défen- 
doient , lui fit pafler fon chariot 
fur le corps, & s'en retourna 
faine & fauve dans fa maïfon 
_autravers des troupes ennemies ;. 
qui ne purent l'arrêter. | 

Vichorine femme ou mère de 
Vittorin que Poffhume aflocia 
à l'Empire, étoit ff connue par 
fa valeur & fon courage, qu'on 
la nommoit communément /4 
- mère des armées. 

Zénobie Reine de Syrie, ef 
encore une des femmes qui fe 
font le plus diftinguées dans les 
armes. Elle s’y étoit préparée de: 
longue main , par l'éxercice de la: 
chaffe ; & fi nous en croyons un 
poète, les troupeaux de lions en. 
_furie ne lui avoient pas fait peur. 
Lualis: 
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Qualis © Æthiopum g#ondam firientibus 


ai VIS 
In fulvum Regina gregem [ele armat & 
audet , 
. Sola pedes fefe irato objeëtare leonr, 
Infignique arcu © duplier Zenobia telo. 


Elle crut dans la fuite pouvoir 


A/S 


mises one 
Clelie fe 
fauve du 
camp de 
Porfenna. 


attaquer les hommes, aufli im- 
punément qu'elle avoit attaqué 
les bêtes fauves ; & non conten- 
te d'avoir conquis l'Égypte, elle 
voulut encore prendre les ar- 
mes contre l'Empereur Aurelien. 
Mais la fortune inconftante ., 


s'étant laflée de feconder fon: 


courage. elle eut le chagrin de 
fe voir prile & conduite à Home 
pour fervir d'ornement au triom- 
phe de fon vainqueur. 

Je ne mettrai parmi les guer- 
rières, ni la Jahel des Hébreux ,, 
qui affeétant de vouloir cacher 
fous un manteau l'infortuné Sz- 
fera ; dans le tems qu'il cher- 
choit fon falut dans la fuite ;, 
lui perça les tempes avec un. 

clous; 
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clou; ni cette femme d’Argos ; 
qui d’un coup de tuile tua Pyr- 
rhus Roi des Epirotes ;, lorfque 
ce Prince combattoit les Argiens 
dans leur propre ville ; ni cette: 
Prétrefle de Theffalie nommée 
Chryfame, qui après avoir, dit 
on ,; empoilonné les principaux 
_de l'armée ennemie, par la chair 
d'un taureau , qu'elk avoit ac- 
coutumé à ne fe nourrir que: 
d'herbes venimeufes, tomba {ur 
le refte avec des troupes, & en 
fit un grand carnage. La véri- 
table bravoure , ne s’accommo- 
de pas de ces fortes de manœu- 
vres. Encore moins y compren- 
drai-Je cette jeune Romaine nom-° 
mée Cclie, qui ayant été don- 
née en otage à Por/fenma ; dans 
le tems que ce capitaine aflié- 
geoit Rome {a patrie, pour y ré- 
tablir les Tarquins, fe fauva avec. 
fes compagnes , fans craindre. 
les. gardes ennemies, ni la ri-- 

4 | vière: 
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vière du Tzbre qu'il falloit tra 
verfer. L'honneur que lui fit le 
Sénat en ordonnant , pour ré- 
compenfer fon courage , quon 
mettroit fa flatue dans la place 
publique, ne juftifie pas {a té- 
mérité : comme la conduite gé- 
néreufe de Porfenna, qui, lorf- 
qu'elle fut renvoyée à {on camp 
par les Romains, lui fit des pré- 
fens & la renvoya libre , ne juf. 
tifie pas fon évafon. Mais vou- 
lez-vous des femmes qui com- 
battent de bonne guerre, fans 
fupercherie , avec uné valeur 
bien épurée ? En voici. 

Blanche époufe de Bärifle de la 
Porte citoyen de Padouë, ayant 
fuivi fon mari, lorfqu'il fut en- 


de Padouë. yoyé à Baffano dans la Marche= 


Trévifane, pour y commander. 
la garnifon en mil deux cens 
trente-trois , défendit généreu- 
fement cette place contre le ty- 
ran ÆAcciolin , qui la tenoit af- 

fiégée. 
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fiégée. Elle y donna les marques 
d'un courage le plus extraordi- 
naire , & d'une intrépidité à 
toute épreuve. Mais fes forces 
n'étant pas capables de réfifter à 
celles du tyran, parce que la va- 
leur feule ne fufft pas pour re- 
pouller un ennemi, elle eut le 
déplaïfir de voir la ville empor- 
tée, & fon époux facrifiée in- 
dignement DRE MA 7 fureur injufte 
de laffégeant. Ellemême fut 
prile & conduite à l'ufurpateur , 
devant qui elle fit voir combien 
elle étroit digne d’un fort plus 
heureux. Acciolin charmé de la 
bonne contenance & de la ma- 
jeité de cettenouvelle Amazone, 
qui parut, jous les armes en fa 
préfence , fe fentit tout-à-coup 
enflamé d’un feu iHégitime Par 
lui auroit fait violence à l'inftant 
même , fi la fage Dame n'avoit 
évité ce premier accès de bruta- 
lié, en fe jettant par une fénè- 
tres 


Borne, Lom 
barde com Yoitre de courage & d’ardeur mi. 


bat vail- 
lemimenr, 
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tre. Les feux du barbare ne 


font que plus allumés par la ré- 
fiftance ; il fait courir après la 
fugitive, on la ramène, on l'at- 
tache fur un lit, & le tyran fans 


égard pour fes cris & {es priè-" 


res, aflouvit fa paflion , fa fu- 
reur. Blanche ne furvécut que 
peu d’heures à ce cruel traite- 
ment. Car réfolue de mourir, 
elle n'eut pas plutôt obtenu la 
permiflion de revoir fon mari 
dans le tombeau, qu'elle s'y en- 
terra toute vivante ,; en faifant 


tomber fur elle, de propos dé-, 


libéré , la pierre qui couvroit le 
cercueil de fon époux. 


AE Bonne; Lombarde de bafñle ex- 
craétion , ne fit pas moins pa- 


litaire que la précédente, quoi- P 


qu'elle ait été peut-être moins” 


| 


{crupuleufe fur l’article de lhon-" 
neur. Elle étoit concubine de 


Pierre Branoro iluftre guerrier 


F AFe y ; 


<# 
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Parmean. Ce capitaine ayant 
été mis en prifon par A/phonfe, 
Roi de Naples contre qui il avoit 
porté les armes ; Bonne alla folli- 
Citer en fa faveur tous les Prin- 
ces d'Ifalie, le Roï de France, 
le Duc de Bourgogne ; les Véni- 
tiens , & obtint des lettres de 
_recommendation ,; qui le firent 
mettre en liberté. Elle fit quelque 
chofe de plus. Car elle us 
pour lui du Sénat de Vérife , 
conduite des. troupes de cette ré- 
publique, avec vingt mille du- 
.çats d'appointement. Le capi- 
taine Parmefan ; redevable à fa 
concubine de fa liberté, & d’une 
bonne partie de {es biens, crut 
devoir lui en témoigner fa re- 
connoiffance , en la prénant pour 
fon époufe. Le mariage ne fit 
rien perdre à la généreule Borne, 
de fon ancienne valeur. Son cour 
rage au contraire, parut de plus 
<en plus en toute occafon. On 

en 
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en-vit des effets furprénans , fur 
tout dans l'entreprife des Véné- 
tiens s contre François Sforce 
Duc de Milan. Elle força les 
ennemis de rendre le château de 
Pavano, après y avoir fait don- 
ner un affaut général , où elle 
parut en tête les armes à la main. 
Les VWénitiens avoient une fi 
grande confiance en elle, qu'ils 
l'envoyèrent à la défenfe de Me- 
grepont contre les Turcs ; & elle » 
s'acquitta fi bien de l'emploi qu'on : 
lui avoit confié ; que pendant 
tout le rems qu'elle demeura dans 
le pays, les Mrhomérans n'osè- 
rent rien enweprendre de ce 
côté-là. 

œ——— Jean Caffilion nous parle dans 

nas fs écrits, d’une jeune Demoïfelle 

dpi. de Pife, qui fe fit un honneur 
infini dans un fiège, que les 
Pifans furent obligés de foutenir 
contre les Francois. Elle avoit 
paru avec diftinétion fur les 
| muts M 


PACE. à MR 
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murs de la ville , & avoit fait 
voler de toutes parts des mar- 
ques de fa bravoure. Elle eut 
avantage d'y périr glorieufe- 
ment, & les Pifans crurent ne 
pouvoir mieux lhonorer , qu'en 
lui donnant pour fépulure 16 
rampart même qu'elle avoit fi 
bien défendu. C'eft ce que nous 
_apprénons d'une fort belle épi- 
gramme , que Czfilion lui-mé- 
me compola à fon honneur ; 8e 
dont la pointe confifte à lui fi 
re dire, que fes cendres & fes 
os ne faifant plus qu'un même 
corps avec la muraille, elle dé- 
fendra encore {a patrie après fa 
mort. 


Semianimem in muris mater Pifana puellam 
Dam fovet, & tenero peétore vulnus biat = 
Nata, tibi bas, dixit, tædas, ui bos hy=. 
mene0S 
Hec defenfa tuo menia marte at 
Cu virgo : Haud alras tedas ; aliofque hy= 
| Mene0s 
Debuit bec nobis grata rependere bumus, 
Hanc ego fola meo fervavi Jenguine terram: 
Hac Jervata meos terra tegat cineres. 


Tome TI, LR Q4uod 
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Quod fi ifcrum ad muros accedet Gallicus 
bof£ss, 
Pro patri&, arma éterum hec of[a cinifque 
dabunr. 


=" Avant les célèbres héroïnes 
Pr dont je viens de parler, A4r- 
de rojcane. thilde Comieffe de Tofcane ,avoit 
fait paroitre fon ardeur dans la 
profeflion des armes , mais pour 

une caufe d’une autre nature. 
L'Empereur Henri IV. s'étant 

- fait une efpèce d’idole de Gzibert 

fon Chancelier, l'avoit fait dé- 

clarer Pape, au préjudice de 
Grégoire VIT. élu canoniquement, 

& vouloit l'inftaler dans la chai- 

re de Szint Pierre. La Comtefle 

parut fouvent à la tête des ar- 

m'es, pour soppoler aux def- 

feins ambitieux de ce Prince, 

Elle livra elle-même plufieurs 
batailles ; où la juftice de fa 

caufe jointe à fon grand cou- 

rage, lui fit obtenir le deffus. 

Mais en mil quatre-vingt-un , 
lorfquelle s'y attendoit le moins, 

ie la 
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la fortune changea, & {es trou- 


pes furent difpertées. L’ardeur 
martiale que Mathilde avoit té- 
moignée dans ces guerres, don- 
na occafion à la gazette médi- 
fante , de publier qu'elle avoit 
des liaifons trop étroites avec le 
Pape Grégoire VII. Mais lorf- 
‘qu'on a l'ufage du monde, l'on 
fait combien peu de cas l'on 
doit faire de ces bruits publics, 
dont perfonne ne fe déclare au- 
teur. 

Après Marhilde on vit pa- 
roitre avec éclat les Dames de 


ERREURS 


La Com- 


tefle de 


Guaffalle, de Parthenay ; de Mont- Grafaite, 


Forts, de Harcourr, de Barban-- 
con & beaucoup d’autres braves, 
dont les noms méritent d'être 
tranfmis à la poftérité. La Com- 
tefle de Guaffalle nommée Urfr- 
ne, étoit époufe de Gi Torelli, 
Elle fit des prodiges de valeur à 
la défenfe de Guaffalle, que les 
_Vénitiens afiégéoient pendant 
K 2 labfen- 
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labfence de fon mari. Dans une 
fortie vigoureufe qu'elle fit à la 
tête de fes troupes, elle tailla en 
pièces un grand nombre d'en- 
nemis , dont plufieurs furent ter- 

raflés par fes propres mains. 
——— Catherine de Parthenay époufe 
ee de René de Rohan, & fa fille la 
Roban. Célèbre Azre de Rohan, foutin- 
‘rent avec une conftance héroï- 
que toutes les incommodités du 
fiège de /z Rochelle. La mère 
écoit alors dans une grande vieil- 
leffe , ce qui ne l’'empécha pas de 
fupporter généreufement , auf- 
fi bien que fa fille , la néceflité 
où elles furent réduites, de vi- 
vre pendant trois mois de chair 
de cheval , & de quatre onces 
de pain par Jour. À la prife de 
la ville, elles refusèrent par une 
grandeur d’ame peu commune, 
d'être compriles dans la capi- 
tulation , & crurent qu'il feroit 
plus glorieux d'être re + 
e 


à 
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de guerre. Catherine avoit une 
autre fille, d'une grande beauté 
& du même nom qu'elle ; qui 
époufa un Duc de Deux-Ponts, 
& qui fit cette belle réponie à 
Henri IV. {on foupirant : Je 
Juis trop pauvre pour être votre 
femme ; ; @ de trop bonne maifon 


pour être voire maîtreffe. 


Jeanne Comtefle de Mont-Forts — 
vivoit dans le quatorzième fiè- te 
cle. Pendant la prifon & après de mou- 
la mort de Jean IV. Duc de Bre- For. 
tagne {on mari, elle reprit plu- 
fieurs villes en Bretagne, fur le 
Comte de Blois | & défendit 
gloricufement celle d'Herrebon 
contre ce Prince. On admira fon 
courage dans un aflaut, donné 
par les foldats du Comte. Car 
cétte Princefle ayant laiflé des 
troupes pour foutenir l'affaut , 
fortit de la ville par l'endroit 
quinétoit point afliégé, & alla, 

* fuivie feukement de foixante 


K 3 hom- 
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hommes, bruler les pavillons des 


anmaens) 
Mavie 
Cornrefle 
de Har- 
EGUYT 


ennemis. Par cette diverfion , 
elle contraignit le Comte de 
Blois de lever le fiège , & de fe 
retirer : ce qui la mit en état de 
fe remettre enfin en poffeflion 
de toute la Breragne. 

Marie Comtefle de Harcourt 
avoit époulé Antoine de Lorrai- 
ne Comte de Vrudemont , & vi- 
voit au quinzième fiècle. Elle 
eut part à toutes les expéditions 
de guerre, qui furent entrepri- 
fes ou éxécutées par fon mari. 
Mais rien ne relève plus fon 
courage que ce qu'elle fit au fiège 
de l’audemont. Elle étoit à peine 
relevée de fes couches , que fans 
penfer aux dangers qu'elle alloit 
courir , elle monte à cheval ; fait 
prendre les armes à fes gens ; 
exhorte les Seigneurs qui étoient 
autour d'elle à la fuivre ; & fon- 
dant comme un aigle fur l'enne- 
mi, le met en déroute & Fobli- 
| À ge 
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ge d'abandonner le fiège de la 
place. k à 

Marie de Barbançon avoit épou- 
fé Jean de Barras, Seigneur de 
Neuvi en Bourbonnois, Elle étoit 
veuve pendant les guerres civi- 
les, qui agicèrent la France fous 
Charles IX, lorfqu'elle fut atta- 
quée dans fon château de Bene- 
gon en Berri, par Montare Lieu- 
tenant du Roi en Bowrbonnois, 
Peut-on {e défendre avec plus 
de bravoure, qu'elle le fit ? Elle 
ne s'étonna .pas de voir les tours. 
& les murs de fon:château ren- 
verfés. On la vit défendre elle- 
même la brèche la plus dange. 
reufe , avec une demi-pique à la. 
main : ce qui fit tant de honte à 
fes foldats , qui parloïient déja 
de fe rendre, qu'ils la fuivirent 
courageufement , & repoufsèrent 
les ennemis en deux ou trois af- 
fauts. Notre Amazone foutint en- 
core le fiège pendant quinze 
K 4 jours: 


_ Marie de 
Barbantoñe 
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jours : & ne fe rendit que lorf- 
que la faim, qui faifoit dégat 
dans la chateau, lui fit compren- 
dre qu'une plus longue réfiftan- 
ce feroit vaine & infructueufe. 
Par la capitulation , elle fit pro- 
mettre la vie fauve à tous ceux 
qui étoient dans le château; & 
offrit une fomme d'argent pour 
fe racheter. Mais le Roi inftruit 
de fa bravoure, défendit à fes 
officiers de prendre la rançon, 
& la fit remettre avec honneur 
dans fon château, en pleine & 
entière liberté. | 
© L'apologie des Dames , petit ou- 
vrage imprimé à Paris en mil fept 
cens trente-fept, mais dont l’au- 
teur paroit n'avoir eu qu'une cer- 
taine fphère de littérature & de 
difcernement , parle de plufieurs 
autres Dames qui ont été à la 
guerre. Madame de Miraumont , 
pendant les divifions des François 
ious Hewrë LI, étoit toujours à 
cheval 


DES HEMMES. 225 
cheval, fuivie de foixante gentils» 
hommes. La Comtefle de Sas 
Provencale , faïloit la même cho- 
fe fous Hewri IV. Tandis que les  woropie 
Efpagnols entroient furtivement des Dames, 
dans la ville de Crbrai , 8 que le . ya 
gouverneur étonné, ne penloit 
qu fuir ou {e cacher, Madame 
de Balagni {on époule , defcen- 
dit dans la place d'armes une pi- 
que à la main , & fit admirer 
{on courage par les ennemis- 
mêmes. 

On dira fans doute, qu'il n'eft == 
point étonnant que des Reines , a 
des Princefles & des Dames de diftin- 
la première diftinétion, qui one gverr eff 
été formées du fang qui fait les un 
héros , aient eu une ame coura- 
geufe & portée à entreprendre 
Fe aétions d'éclat. Mais que 
pourra-t'on dire fije fais voir, que 
cette prérogative n'eft pas tel- 
lement attachée à la naïflance & 

à la nobleffe, que la bourgeoifie 
K 5 ny 
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n’y puiffe prétendre ; & que cette 
noble ardeur de fe diftinguer 
dans les armes , a defcendu plus 
d'une fois Jufques fur le fang fé- 
minin le plus roturier & le plus 
vil en apparence ? Qu'on en juge 
par ce qu'ont fait la Pucelle d'Or- 
léans , Jeanne Hachette de Beuu- 
vais y, Anne de Vaux d'auprès de 
Lille, 8 Francefca de Cufal en 
Jralie : 8 lorfque j'aurai raconté 
leurs exploits glorieux, l'on cef- 
fera de s'étonner pourquoi les 
Princes de Bengale , ne veülent 
que des femmes pour leurs gar- 
dés : & pourquoi les habitans du 
mont Cuscafe encore aujourd’hui, 
ne confent qu'aux feules femmes 
le foin de défendre leurs. pays , 


Thévenot ; contre les Mofcovites 8 les Tar- « 
yelat. de la aa bl 


Mingrelie. Jares. 
= La guerrière connue fous let 
La Pucelle nom de la Pucelle d'Orléans , 
É0rkars. Éroituné pauvre bergère du villa- 
ge de Darmpremi {x la Meufe, & 
| pOr- 
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portoit le nom de Jezvne d'Arc. 
Elle n'étoit âgée que de dix-huit 
à vingt ans, loriqu'elle vint fe- 
courir la ville d'Orléans, afliégée 
par les Anglois | & réduite aux 
dernières extrémités. Le fort de 
cette place étoit d'autant plus à 
plaindre, quelle ne pouvoit , ce 
femble, efpérer aucun fecours, 
Les Anglois donnoient la loi dans 
une grande partie de la France, 
& rien n'ofoit paroitre devant 
eux. Orléans étoit encore une 
barrière : mais le moyen de ré. 
fifler à une armée viétorieufe , 
dont rien ne pouvoit arrêter la 
fougue ? Jeanne d'Arc fut la feule 
qui put leur tenir tête. Elle fe 
prélenta fiérement au Roi Char- 
des VII. & lui promit de rétablir 
parfaitement {es affaires, quoi- 
qu'entiérement délabrées. Ce 
Prince qui n'avoit d’ailleurs aue 
cune reflource, la regarda comme 
une perfonne enyoyée fort à pro- 
| K 6 pos 


/ 


228  APoLOGIE 
pos du ciel pour le fecourir : &a 
ne craignit pas de lui confier un 
fecours de troupes qu'elle lui de- 
mandoit. Avec cette poignée de 
monde qu'on avoit amaflée à la 
hate , la Pucelle entre dans la 
ville d'Orléans : encourage les 
foldats de la garnifon, fait une 
fortie , bat les affiégeans à platte 
couture : le fiège fe lève , les Az- 
gloës prennent la fuite : la libé- 
ratrice de Francois les pourluit, 
les mène devant elle comme un 
troupeau de mourons : reprend 
toute là Champagne : & fait fa- 
crer le Roi à Rhezws , felon la 
parole qu’elle lui en avoit donnée. 
Quel torrent de viétoires | Vit- 
on jamais rien de pareil £ S'il eft 
vrai que la guerre foit une ef- 
pèce de jeu d’échécs , ne peut-on 
appliquer à notre héroïne , ce 
qu'un joueur difoit à un autre, 
qui n'avoit jamais pu être vain= 
cu à ce jeu, 
À 


ie 
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À peine dans la carrière 
Contre moi tu fais un pas, : 

Que par ta démarche fière 
Tous mes projets font à bas 

_ Je vois, dès que tu r'avancess 
Céder toures mes défenfes ; 

: Tomber tous mes champions. 

Dans ma réfftance vaine 
Roi , chevalier, roc & Reine, 
: Sont moindres que des pions. 


Ce difcours auroit convenu 
dans ha bouche des Axgloës. Ils 
fe vengèrent dans la fuite cruel- 
lement, du mal que la Pucelle 
leur avoit fait. Car l'ayant fur- 
_ prife dans le tems qu'elle n'étoit. 
pas affez fur fes gardes , ils la: 
 conduifirent à Rover | & laccu- 
sèrent d'avoir donné dans les 
fortilèges ; procès qui ne.fut que 
l'effet de la pafion , de la jalcufie, 
de la vengeance. Enfin ils la f- 
rent bruler au milieu de la place, 
Pan mil quatre cens trente. Ce 
fut la fin tragique de cette Jxd:1h 
Françoife, dont la mémoire eft 
encore en vénération. 
Al y a plufieurs fentimens fur 
Cette 
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cette hiftoire , de la délivrance 
d'Orléans. Les uns y ont trouvé 
de la magie , les autres du mi- 
racle , & plufieurs une intrigue 
humaine de la part des Françoës, 
On ne fait encore qu'en penfer. 
Tout ce que nous favons, c'eft 
que la Pucelle fut annoblie avec 
toute fa famille, & qu'on leur 
donna des armes, qui marquoient 
que c'étoit par eux, que la France 
avoit été fauvée, 
Jeanne Hachette de Beauvais 
Jeanre H4- en Picardie; {e rendit aufi très- 
chette de | / 
Beaavas, Tecommandable , par la forte ré- 
fiftance qu'elle fit l'an mil quatre 
cens foixante & douze , lorfque. 
les Pourguignons afliégeoient cet- 
te ville. Emportée par fon coura- 
ge, & bravant tous les périls, elle 
courre par tout avec les autres 
femmes qu'elle a engagées à la 
fuivre : elle les anime par fon. 
éxemple à lancer des pierres, 
à jetter fur les afliégeans des 
‘:. Lux 
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feux d'artifice, du plomb fondu, 
de la réfine & d’autres matières 
conbuftibles ; qui obligent les 
ennemis à $ ‘éloigner des murail- 
les. Le jour indiqué pour laf- 

faut , eff celui où Hachette fait 
Mnioue remarquer fa bravoure & 
jon intrépidité. Elle monte fur 
la brèche à l'endroit le plus pé- 
rilleux : arrache le drapeau qu'un 
{oldat ennemi vouloit y arborer : 
& précipite le porte-enfeigne au 
bas des murs, On honore encore 
aujourd'hui dans Beavvris Ê le 
nom de cette illuftre guerrière à 
6z fon tableau s'y conferve pré- 
 cieufement dans l'hôtel de ville, 
On dit même que fes defcendans 
jouiffent de léxemprion de la 
taille, & qu'en mémoire de cette 
ation généreule , il {e fait tous 
les'ans dans cette ville une pro= 
ceffion le dix de Juillet, où les 
femmes ont le pas fur les hommes, 
| Lorie Hlacherte étoit en er. 
| elle 


RARE) 
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elle marchoit pour l'ordinaire à. 
la tête des troupes avec fon éten- 
dart, qui depuis fon décès a été 
mis dans l’Églife des Jacobins de 
Beauvass. 

Les femmes des autres vies s 
fuivirent l'éxemple des Beanvoi- 
fines : & lon parle en particu- 
lier de celles de Feronne, qui ont 
été caule , par une Ésifbnees in— 
trépide , que leur ville à confer- 
vÉ la qualité de Pucelle, 

Anne de Vaux , étoit d'un 


4e de village auprès de Lille. Elle prit 


Vaux & fa 
compagne. 


parti avec une autre compagne ; 
pour fervir dans l'infanterie ; ce 
que les femmes ont fait fouvent 
avant & après elles. L’on com- 
prend aflez qu'il falloit qu'elles 
euflent déguité leur sèxe. La pre- 
mière prit le nom de Borre cfpe- 
rance : la feconde fut nommée 
La jeuneffe. Elles fervirent avec 
honneur , & méritèrent d'être 
placées dans Ja cavalerie, ce qui 

étoit 
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étoit alors regardé comme une 
récompenfe , qu'on n'accordoit | 
qu'à la valeur. Nous ne favons, 
ce qu'eft devenue La jeuneffe. 
Bonne efpérance pouffa plus avant 
fa fortune, & mérita d’être pour- 
vue d'une lieutenance ,; après 
avoir donné en plus d’une ren- 
contre des marques certaines 
de fa bravoure & de fon humeur 
martiale, Mais ayant par mal 
heur été furprife avec fa troupe , 
& dépouillée par les ennemis ; 
elle fe vit obligée de quitter le 
fervice , où elle ne pouvoir plus 
démeurer avec bienféance ,| & 
fans être expofée aux inconvé- 
niens quelle ne craignoit pas, 
dans le tems qu'elle étoit incon- 
nue. Elle fut conduite à Naxcy, 
au maréchal de Senneterre, qui 
lui promit une compagnie , avec 
promefle de tenir {on sèxe ca- 
ché, fi elle vouloit fervir dans 
{es troupes. Mais elle le refufa 

pour 


Fran:e [ca 


Italienne, 
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pour ne point fervir contre fon 
Prince légitime , & revint dans 
fon pays oùelle fe fit religieufe , 
fous la protettion de l'Empereur 
Léopold. 

Francefca dont il me refte à 


* parler , étoit une pauvre raliens. 


ne de Cafal dans le Mont-Ferrar. 
Elle n’avoit que vingt ans, lorf. 
qu'on vint afliéger cette ville en 
mil fix cens trente, & malgré {a 
grande jeunefle , elle fit des pro- 
diges de valeur. On la vit com- 
battre de pied ferme en diffé- 
rentes forties , où elle tua plu- 
fieurs ennemis de fa propre main, 
Mais ce qui fait voir que fon cou- 
rage n'étoit pas équivoque, c'eft 
la récompenie que Jeaz de Thoi- 
ras depuis maréchal de France , 
qui défendoit cette place impor- 
tante, lui adjugea, Il lui fit don- 
ner la paye de quatre {oldats ,. 
& une place de Chevau-Leger 
dans fa compagnie, N'étoit-ce. 

pas 
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pas dire, que cette guerrière avoit 
plus fait elle feule , que quatre à 
cinq foldats en{emble ? 

J'ajouterai ici, ce que j'ai lu == 
dans la traduétion de /4 défenfe MariePita, 
ou eloge des femmes , du P. Féijoo 5 Lie 
Éfpagnol, « La Galice a fourni « ne . 
une héroïne dans la perfonne «40. &'41. 
de Marie Pita, en l'année mil « 
cinq cens quatre-vingt-neuf, « 
au fiège de la Corogne par les « 
Anglois. Voyant les ennemis « 
déja logés fur la brèche , & la « 
garnifon prète à capituler , elle « 
reprocha eux L/fpagnols leur ti- « 
midité avec une éloquence vé- « 
hémente , quoique vulgaire: ar- «& 
racha l'épée & la rondache des « 
mains d'un foldat , & courut « 
toute embrafée de courage à la « 
brèche, criant que quiconque « 
avoit de l'honneur n'avoit qu'à « 
la fuivre. De ce feu martial il « 
fauta dans le cœur des foldats & « 
des habitans des étincelles, qui « 

pri 
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»-prirentà la poudre de la gloire. 
» Ainfi les uns & les autres sem 
» prefsèrent tous à l’envi de re-- 
» poufler l'ennemi, & le charge-- 
» rent avec tant d'intrépidité ;, 
» qu'après lui avoir tué quinze 
» cens hommes, ils le forcèrent: 
» de lever le fiège. Philippe IT. 
» récompenfa la valeur de Pire, 
» en lui donnant pourde refte de 
» fes jours , le rang & la paye 
» d’enfeigne en place : & Phi- 
» lippe III, à perpétué dans fa 
» famille, le rang & la paye d’en- 
» feigne reformé. « Enluite le 
tbid. p.41. traduéteur raporte l'éloge de la 
femme d'un foldat de Ferrand 
Cortez , que le P. Jezn de Tor- 
quemads nomme Marie d'Effra- 
da, dans le Tome I. de l4 m0= 
parchie des Indes, » Elle montra, 
» dit-il, beaucoup de valeur dans 
» les combats qu'il fallut effluyer : 
» armée d’une épée & d’uneron- 
» dache, elle fit des exploits ad- 
à mirables, 
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mirables. Oubliant fon sèxe &:< 
fe revêtiflant du courage, que « 
les hommes braves & jaloux « 
de gloire ont coutume d'avoir « 
en pareille occafion , elle fe « 
failoit jour au travers des en- « 
nemis , avec autant d'intrépi- « 
dité & de hardiefle, que fi elle « 
eut étéun des guerriers les plus « 
intrépides du monde. Enfin {es « 
aétions furent fi admirables , « 
qu'elles étonnèrent tous ceux « 
qui en furent les témoins. » 

Afin de faire mieux paroiïtre == 
le mérite des femmes qui ont is 
bravé les périls, affronté les ha- °°" 
zards, expofé généreufement leur 
vie au milieu des combats, Je 
raporterai quelques éxemples de 
poltronnerie & de lachetés nota- 
bles de la part des hommes 
leurs antagoniftes. Et combien 
de chofes n’aurois-je pas à en 
dire ? Qui ne rira , par éxemple, 
de voir un Creus Vatiénus {e cou- 


per 


Les. 
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per les doigts de la main gau- 
che , LE ne pas aller a la 
guerre ? Qui pourra s'empêcher 
d'éclater, en voyant un Ari/fo= 
giton Athérien Îe lier une jambe 
8 {e produire en public, appuyé 
fur une béquille, pour s'éxem- 
pter du combat ? Je ne parle pas 
du grand nombre de ceux, qui 


pour faire meilleur ufage de 


leurs jambes , fe font déchargés 
6: du bouclier & de toutes les 
autres pièces militaires. Tel étoit 
le guerrier Céorime, dont Arf 


tophane fait mention. Tel étoit 


encore le poète Lyrique, nommé 


L'5. s.cap. Alcée ; au raport d’Hérodote, 


PEL 


» Celui des poètes Lariss, qui 
» reflemble le mieux à Æ/cee, a 
» confefté aufli bien que lui dans 
» fes poéfies, qu'il s'étoic fauvé 
» du combat en jettant {es ar- 


pal. di.» mes ;, comme un meuble fort 


biff. verbo 
Alcée. 


vänütle tartes fuyards : c’étoit à 


» la fameufe journée de Phi 
» lippes : Tecure 
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 Tecam Philippos, © celerem fagain 
Senfi, relilta non bene parmula 
Cèm fraila virtus © minaes 
Turpe jolum tecrgére meteo 
Archilochus avoit eu la mê- « 
me avanture avant ÆAlcee, 6 « 
s'en étoit confeflé publique-« 
ment. Horace n'auroit peut-être « 
pas été de bonne foi jufques à « 
ce point , sil n'avoit eu ces « 
grands éxemples devant les « 
yeux. « Combien n’y a-til pas de 
ces prétendus généreux qui ; 
comme farlequin du théatre {4- 
lien , ont deux cœurs tout diffé- 


Horar. li. 
PT od, fe 


rens : un cœur de lion , lorfqu'ils 


font éloignés du péril ; un cœur 
d'âne loriqu'il faut y courir ? Le 
fameux Gédéon ; dont il eft par- 
lé dans le livre des Juges , en fit 


Judie, c. 7, 


Texpérience | & permit à ceux #.3.&feg. 


qui avoient peur de fe retirer, 
Aufli-tôt les trente-deux mille 
hommes qu'il avoit , fe virent 
réduits à dix mille, Ceux-ci 
| nétoient pas encore trop affu- 
TÉSe 


bo ar 
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rés. Une feconde épreuve en fit 


retirer neuf mille fept cens, de 
forte que le général Hébreu, ne 
demeura accompagné que de 
trois cens hommes feulement. 
Voilà l'idée qu'il faut fe former 
de plufeurs de ceux qui vont à 
la guerre. Ils affeétent une con- 
tenance hardie, qui les feroit 
prendre pour de vrais lions. 
Mais les met-on à l'épreuve ? on 
voit que ce font des lions d’Agwsz- 


la, que les enfans mettent en. 


- fuite , & à qui les veaux rongent 
impunément la queue. 


Le P./e Moine Jéluite, qui a 


Marulle prétendu prouver dans fa Galerie 


bat les 
TUCSe 


_ple d’une jeune fille , qui fit des 


des femmes fortes ; que les femmes 
ont propres à la guerre , ra- 
porte encore à ce fujet léxem- 


merveilles contre js Turcs, Ces : 


infidèles avoient fait üne def- 
cente en Srilimène ; au tems de 
Mahomes IT, conduit par le bacha 


Soliman » 
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Soliman , & s'étoient attachés'à 
Coccin , qui eft la capitale de File, 
L'attaque & la défenie furent vi- 
ves de part & d'autre. Grand 
nombre de perfonnes y péri- 
rent. Le gouverneur de la place 
y fut tué lui-même , ce qui rem- 
plit les afliégés de frayeur. Mais 
la fille de ce même gouverneur , 
nommée Marulle ,raflura la ville : 
&e s'étant mife à la tête des fem- 
mes , elle donna fi à propos fur 
les barbates , qu'elle les mit en 
déroute & les força de prendre la 
fuite. Les habitans connur-nt les 
obligations qu'ils avoienr  a- 
leur ,| & n'oublièrent r x:::2 
lui en témoigner leur °°: 
fance. Ils lui offrirer 
fort, confidérables 7% 
berté de prendre pourt,. *” 
lui des capitaines de l'arme 
lui agréeroit le plus. Mais elle re 
fufa tout , pour faire mieux con- 
noitre qu'elle n'avoit agi que 

Tome I L pour 
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pour l'honneur & out de 
la patrie. Peut-on voir un hé- 
roïfme mieux marqué ? ne 

. Mais ce n'eft pas feulement 
dans la profeffion des armes que 
les femmes ont acquis de la gloi- 
re : nous alions les voir {e diftin- 
guer par des Fons encore re plus 
Æclatantes, RER EU 
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